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| FACE 

| A LA CRIS 


MAURIAC 


AU PARLEMENT 


LA NATION 


FAIT SES COMPTES 


par Alfred SAUVY 


CETTE SEMAINE 


MENDES-FRANCE. Si Pierre Mendés- 
Dr — ris France a été appelé par 
le président de la République, contrairement 
aux vœux de quelques stratèges qui avaient 
savamment préparé la c'est qu'en 
vérilé la vie politique française ne peut plus 
se dérouler dans les rêves, Trop de désastres 
attendent le pays si un violent coup de barre 
n'est pas donné. Est-il encore temps? (p. 3). 


GENEVE. 


crise, 


On ne sait plus ce qui peut sortir 


de la Conférence de Genève. Pour 


désarroi. Il 
qu'elle 


le moment, elle est en plein 

dépend peut-ctre de la France 

reprenne un sens, et aboulisse (p. 4). 
WASHINGTON. 


— 


Pourquoi M. Churchill va- 
t-il soudainement rencon- 
trer le président des Etats-Unis, le week-end 
prochain, à Washington? Deux hypothèses : 
ou bien l'Angleterre est prête à se joindre 
aux Etats-Unis pour une intervention mili- 
laire en Asie, ou bien au contraire elle veut 
manifester vigoureusement son désaccord. 
La seconde est la plus probable (p. 5). 


LES COMPTES DE LA NATION. La 
“4 France, 
après les Etats-Unis, l'U.R.S.S., l'Angleterre 
a maintenant une cellule photoélectrique 


a 


FRANÇOIS MAURIAC. 


I 


» 


ARIS EN PARLE, 


(encore un peu primitive) qui lui permet de 
faire, chaque année, ses comptes. Cette 
semaine, les résultats de ce travail ont été 
communiqués au Conseil économique. 
M. Alfred Sauvy en fait, pour L’'EXPRESS, 
l'analyse, Une société libérale peut-elle 
orienter son économie vers l'efficacité? 
pp. 8 et 9%). 


Votre éminent colla- 


TT borateur M. Francois 
Mauriac n'était pas allé à l'Assemblée 
Nationale depuis de nombreuses 
Cette semaine, il est venu assister au grand 
débat sur l'Indochine et entendre les dis- 
cours de Georges Bidault et de Pierre 
Mendès-France. Il consigne, dans son 
Bloc-Notes », ses impressions (p. 16). 


annees. 


- Un miracle : la saison 
internationale de la 
Télévision (p. 14). Huit pays échangent leurs 
images. De Paris on peut suivre, en retrans- 
mission directe, le Pape à Rome, la reine à 
Londres, les championnats du monde de 
football en Suisse où la France vient de se 
faire battre par la Yougoslavie. Semaine 
pauvre au cinéma; semaine riche en expo- 
silions; semaine triomphante pour Cor- 
neille, ressuscité par Vilar (pp. 12-15). 





« La vérité est 


PIERRE MENDÈS-FRANCE 
en marche ; rien ne peut plus l'arrêter » 
Emile ZoLa (Le Figaro, 25 novembre 1897.) 


Dans le monde de la musique, on 
attendait avec intérêt le chef de la Philhar- 
monique de Leningrad, Mravinski, et le 
composileur Chostakovitch dont on devait 
entendre la 10° Symphonie au Festival de 
Strasbourg. Pour que l'incident des ballets 
soviéliques ne se renouvelle pas, ils s'abs- 
tiennent, C'est Charles Münch qui dirigera 
dimanche à la place de Mravinski. La 
10° Symphonie n'est plus au programme, 
Un écrivain allemand, Luthy, fait Île 
diagnostic de la situation de la France, pays 

en état d'anarchie organisée » (p. 13). 
A l'issue du 3° Salon du Jazz, L'ExPRESSs fait 
le point des différentes tendances qui, du 
spirilual au cool, ont donné en cinquante 
ans à cette jeune musique la plus vaste 
audience (p. 15). 
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BON BOULOT 


Merci de votre bon boulot, Vous êtes, 
avec « Le Canard Enchaîné » et « Le 
Monde », les trois meilleurs, les trois plus 
sérieux journaux français. 

G. Manquis, CASABLANCA, 


* 
LA SEULE GLOIRE 


C'est par un hasard matinal que j'ai eu 
votre numéro du vendredi 29 mai et le 
compte rendu du rapport Ely où il est 
dit : « Dans la population vietnamienne, 
l'effet de la chute de Dien-Bien-Phu a été 
foudroyant. Elle est la grande défaite des 


Blancs et le succès décisif de la race 
jaune. » 
J'ai alors demandé ici à un étudiant 


vietnamien ce qu'il pensait de cela. Il m’a 
répondu : 

« Il y a chez vous une tradition de li- 
berté et d'intelligence, qui fait votre 
gloire, votre seule et terrible gloire sur le 
reste du monde. C’est pour elle qu’en 
dehors des considérations politiques inter- 
nationales, qui changent d'un jour à l’au- 
tre, les Vietnamiens qui ont souffert et 
lutté pour leur pays veulent encore et 
malgré tout rester dans l’Union française, 
Mais j'ai peur qu’elle aussi ñe soit en 
train de se perdre. » 


MiCHÈèLE GAUTHIER, VINCENNES. 
* 
LES JEUNES ACCUSENT 


J'ai retenu avec grand intérêt les bril- 
lants appels à la jeunesse lancés par de 
hautes personnalités dont vous avez pu- 
blié les textes. 

Qu'est-ce qui a été fait depuis neuf ans 
pour-ce pays qui est le nôtre ? Quelle poli- 
tique d’avenir a été entreprise depuis la 
Libération ? 

Les jeunes accusent : on nous a en- 
voyés nous battre, sans même nous expli- 
quer pourquoi, sur un théâtre d'opérations 
situé à quelque dix mille kilomètres de 
chez nous. Lorsque, lassés de combattre 
sans victoire, nous rentrons, il n’y a pas 
de travail, ou très peu et mal payé. 

Nous voudrions fonder un foyer, mais il 
n’y a pas de maisons (...) 

Et enfin, nous voudrions, nous les jeu- 
nes, que l’on ne nous ressasse plus les 
grandeurs passées de notre pays, de nos 
ancêtres, de savants, de poètes, etc. 

Alors que le pays s’enlise petit à petit, 
sa jeunesse s’étiole dans l’inaction ; bri- 
mée, étouffée, le jour est proche où la 
révolte de la jeunesse française va éclater, 


J.-P. CREMET, « LES AMIS DE LA LIBERTÉ », 
BORDEAUX. 


* 
SUR M. EDGAR FAURE 


Vous dites que M. Edgar Faure va rem- 
placer M. Laniel. Sans doute, vous l’an- 
noncez sans enthousiasme, mais aussi sans 
indignation. M. Edgar Faure est très intel- 
ligent, très brillant, sa personne n’est pas 
en cause, Mais pour tous les Français qui, 
croyant encore au redressement possible 
de notre pays, voudraient que cela change, 
il n’est qu’un des sempiternels partici- 
pants à cette ronde macabre des minis- 
tères (...) 

Votre article est si poli, si nuancé, qu'il 
inspire la résignation à ceux qui le lisent, 

Eu tout cas, les garanties de bienveillan- 
ces et de solidarité offertes par M. Edgar 
Faure aux chefs de groupe constituent, 
pour un Français moyen, un soulagement. 


PIERRE MARQUAND-GAIRARD, MARSEILLE 


* 
L'ERREUR DE « L'EXPRESS » 


Dans un récent numéro, vous avez 
l’amabilité de solliciter l’avis de vos lec- 
teurs sur Ja façon de composer votre 
journal, 

C'est, à mon avis (que je vous donne 
en toute modestie), une erreur, car si 
votre hebdomadaire passe pour un papier 
français très intelligent, c’est certaine- 
ment parce qu'il est composé par une 
élite et non pas par le résultat d’un son- 
dage quelconque. 

N'oubliez pas que si les bulletins de 
vote étaient distribués à une partie seu- 
lement de la population — la plus digne 
— il n'y aurait certainement pas de 
Laniel au pouvoir (..). 

M. E. Moucnet, 
Pants. 


[M. Mouchel exprime bien le contraire 


de ce que nous pensons. Si plus de Fran- 
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çais étaient éclairés sur les problèmes 
politiques et pouvaient manifester leur 
jugement, les affaires dn pays seraient 
en meilleure voie que livrées, comme 
elles le sont actuellement, au « syndicat 
les bureaux en place. >Y 


* 
LA TERRIBLE NON-VIOLENCE 


J'ai cinquante-trois ans et il m'a fallu 
presque toute ma vie pour me désengluer, 
Cé n'est pas facile quand on appartient à 
la classe privilégiée d’une nation privilé- 
giée. 

Nous nous trouvons devant deux maté- 
rialismes: l’un, le matérialisme capitaliste, 
se voile hypocritement de christianisme 
et de libérté, l’autre, qui est révolution- 
naire, exige une foi bien difficile à acqué- 
rir. Le capitalisme, toujours immoral, est 
moribond puisqu'il ne peut plus prospé- 
rer que par la guerre. L'autre est nette- 
ment dynamique et en expansion, mais 
présente des dangers très réels. J'ai trouvé 
une voie qui me satisfait : la non-vio- 
lence, qui est terriblement active et dyna- 
mique. 


R. BEnoisr, ULLY-SAINT-GEORGES. 


* 


SOUVENIRS DU GUATEMALA 


En lisant votre article consacré au Gua- 
temala, j'ai évoqué le séjour trop rapide 
que j'ai fait dans ce magnifique pays, il 
y a quelques années. 


Alors sous læ présidence d’Arevalo, le 
Guatemala luttait déjà pour son indépen- 
dance économique. L'empire de la « Uni- 
ted Fruit », la prétention de cette entre- 
prise à se placer au-dessus des lois et 
des usages du pays pour imposer les siens 
dans ses immenses concessions, et orga- 
niser un Etat étranger dans l'Etat, la soli- 
darité de la représentation diplomatique 
américaine avec des intérêts privés : tout 
cela était déjà visible et motivait la pro- 
testation permanente du gouvernement 
guatémaltèque. 


Comme, par ailleurs, il se montrait 
« réformiste », qu’il se penchait sur la mi- 
sère effroyable du peuple et sur son igno- 
rance avec la volonté de trouver des remè- 
des effectifs — je me souviens des bâti- 
ments scolaires « en étoile » en construc- 
tion à Guatemala City, de l’école de ser- 
vice social fonctionnant sous l'égide des 
Nations Unies, des installations d'hygiène 
rurale de Santiago Atitlan — tout cela 
établissait déjà à l’évidence, n'est-il pas 
vrai, une collusion avec les communistes. 


JACQUES KAYSER. 
x 
REMARQUE A M. ARMAND 


J'ai lu avec intérêt l’exposé de M. Louis 
Armand. 

Le but de l’industrialisation en Afrique 
est l’amélioration du bien-être. Mais, dans 
l'immédiat, c’est la prolétarisation des 
populations locales. Surtout, c’est l’éclate- 
ment des structures sociales existantes — 
le clan, la tribu — en échange desquelles 
rien n’est offert, sinon le taudis, la pro- 
miscuité, l’alcoolisme. 

Le problème humain que pose l’indus- 
trialisation est trop grave pour être passé 
sous silence. L'expérience montre que, 
faute d'être pensé à temps, il mène à des 
solutions injustifiables. 

Avant d'entreprendre une telle tâche, 
économistes, sociologues, psychologues, 
médecins et représentants locaux doivent 
étudier ensemble les incidences humaines 
de ce phénomène. 

Le travail des ingénieurs et des indus- 
triels ne représente que la seconde phase 
de l’industrialisation. 

CLAUDE MEILLASSOUX, Paris. 


* 


POURQUOI JEAN VILAR 


En redescendant hier le boulevard 
Saint-Michel, je me demandais auquel 
de ces attablés à la terrasse des cafés, 
Jean Vilar pensait en disant que les 
jeunes aiment le courage. Non, en 1954, 
les jeunes n'aiment pas le courage, parce 
qu'ils n’en ont pas quand ils voient 
quelle sorte de vie commence pour eux ; 
et s'ils n’en ont pas, ils ne tiennent pas 
spécialement à ce qu'on fasse l'apologie 
de leurs carences (...) 

Non, je crois que s’il y a tant de jeunes 
au T.N.P, qui vont voir Vilar et Sorano 
(à tel point qu’il devenait même pénible 
d'assister aux séances du jeudi après- 
midi cet hiver tant il y avait d’applau- 
dissements à chaque instant), c'est parce 
qu'ils ont compris que Vilar avait enfin 
ressuscité le vrai théâtre, et remplacé 
les ânonnements déclamatoires et les 
falbalas pompiers par un texte sans ba- 
vures et une grandissime mise en scène. 

Micnez Marc, Panis. 
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ET CLARA HASKIL? 


Vous avez publié un € rappel » des’fe 
tivals et vous avez omis de mentionnef 
semaines musicales de Montreux du'$ 
tembre au 10 octobre, Il n’est peut 
pas inutile de rappeler que Clara HA 
— « la plus grande pianiste vivantés, 
a souligné la presse (car si l’ensen 
de la critique admire cette géniale mi 
cienne qui n’a que le défaut d'être trop 
discrète, elle ne la pas assez écrit, tott 
amateur de musique authentique doit 
connaître) — participe aux festivals de 
Lucerne 14 août, Salzbourg 21 août, Mot 
treux en septembre, après Besançon. 


GÉRARD Li0N, Pants: 









* 
STRIP QUI ? TEASE QUOI ?: 


L'Express est un journal de jeuñés, 
Mais cela ne doit pas l’empéchér de 
s'exprimer en français. Pourquoi fautil 
alors, dans un récent numéro, nous parler 
d’un certain strip tease d’Yvonne Prif- 
temps dans Voici le Jour ? 

Je n’ai pas compris cette expression, 
Les Anglais, eux-mêmes, l’emploient-ils 
d’ailleurs ? J'ai pris mon dictionnaire et, 
au mot strip, j'ai trouvé : lambeau, 
traite, déshabiller, fouetter, etc. Et, an 
mot fease, j'ai trouvé : taquiner, en- 
nuyer, chardonner. Essayez donc de tra- 
duire avec un tel vocabulaire ce que 
vous avez voulu dire, ce que l’on veut 
dire, n’en déplaise à nos petits gamins 
de Saint-Germain-des-Prés. 


JEAN BOILEAU, Pamis. 


[Strip tease est l'expression anglo- 
saxonne sous laquelle on désigne le 
« déshabillage progressif ». Les girls qui 
arrivent en scène couvertes jusqu'au 
menton et qui enlèvent lentement chaque 
pièce de leurs vétements font un numéro 
de strip tease. Nous ne connaissons pas 
d'expression équivalente en français, 
c'est pourquoi nous l'avons employée. 
Comme nous aurions employé « foot- 
ball >» ou commande « off shore ».] 


PROBLEME N° 50 
I I IV V VIVEVWEX 


É TURSENSS 





HORIZONTALEMENT, — 1, On ne saura 
jamais si elle était solide ou liquide. — 2. 
Irremplaçable pour les paroliers. — 3. Mieux 
vaut en avoir qu'y être ; Ne se rend qu'au 


dernier moment. — 4. Pratiqua la calomnie 
bien avant Basile. — 5. Doit généralement 
se contenter de peu. — 6. On cite toujours 
les trois mêmes. — 7, Autre « petite ile »; 
Accabla Bonaparte. — 8. Un veau lüi créa 
des ennuis. — 9 A quoi l'on est souvent 
voué. 
VERTICALEMENT. — I. S'applique mieux 
à Nicole qu'à Maritorne. — II. Certaine 5 
fit trop attendre — III. Avant Trafalgar. 
— IV. Fait sortir 
Solution du n° 49 beaucoup d'autos. 
(nmwvvvuvmm — V. Fait défaut 


au ver de terre: Ce 
que l'on fait avant 
d'être passé à 14 
bac: En circulation. 
— VI. Est anglais: 
Commence par ins 
pirer confiance. — 
VII. Fait tanguer l8 
Home Fleet, Ce que 
fait le batelier de 
la Volga. IL 
Fille de 
mère, — 
apprécié du tovaritch. 
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sa grand- 
IX. Peu 
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du général de Gaulle. 


La guerre d’Indochine 


Les principaux et dramatiques as- 
pects du conflit du Viet-Nam sont 
maintenant — après des années d’im- 
pardonnables mensonges officiels — 
connus de l'opinion. Dien-Bien-Phu a 
permis au moins une chose, c'est 
d'écraser brutalement les illusions. 

Mais ce qui est plus grave encore 
que Dien-Bien-Phu, et plus grave que 
loutes les années d'erreurs, c'est ce 
Gui s'est passé depuis. Car, à cela, il 
n'y a plus l'apparence même d’une ex- 
cuse. 

Au lieu de tout faire, dès la bataille 
perdue, pour éviter un nouveau désus- 
tre, c'est-à-dire, d'une part, le renfor- 
Cement et le regroupement du corps 
expéditionnaire, d'autre part une ten- 
lative sérieuse et honnète de négocia- 


tion, les responsables politiques fran- 


ais ont laissé se recréer les condi- 
lions d'une nouvelle défaite, en fon- 
dant seulement leurs espoirs sur la 
Menace — problématique et redou- 
lable — d’une intervention américaine. 
Même après le rapport des généraux 
AY et Salan, aucune mesure militaire 
sérieuse n'a été prise. Et aujourd'hui, 
cet inexcusable retard de cinq semai- 
es risque fort de nous paralyser de 
Nouveau si une attaque du Viet-Minh 
se déclenchait contre Hanoï. 


Maroc et Tunisie 





Ce Qui se passe dans les protectorats 
français d'Afrique du No:d est peut- 
étre plus choquant et plus douloureux 
Me lout ce que l'on peut découvrir 
Sur les autres problèmes qui intéres- 
sent notre pays. 

, “a vérité, presque insoupçonnée des 

lanÇais, est simple et brutale : ac- 
luellement en Tunisie, c'est déjà la 
D Ce que les informations offi- 
nn et une censure sévère, essaient 

e de faire passer pour des grou- 
M pinarticulés de bandits, constitue 

. Hit des unités régulièrement org:- 

Msées, et en uniforme, d'une armée 
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A chute du gouvernement Laniel a été, sans nul doute, la plus 
L spectaculaire depuis le début de la législature ; elle a ouvert 
l'épisode le plus marquant en politique françaisé depuis le départ 


La raison en est simple : sur quelques problèmes essentiels, la 
crise de la politique française est arrivée à un tel point de gravité 
que, de toute manière, un changement est inévitable, 

Ce changement peut être simplement la chute accélérée dans l’im- 


révolutionnaire. Les conditions terri- 
bles de la guerre d’Indochine sont en 
train d’être recéées en Tunisie, en 
plein cœur de l'Union française, par 
les hésitations, les erreurs et les illu- 
sions de notre politique. 

Le Quai d'Orsay dont la thèse, jus- 
qu'il y a quelques semaines, était que 
la guerre d’Indochine était indispen- 
sable au maintien de l'Union fran- 
Çuise, est arrivé à détruire, par les 
conséquences de cette guerre et l’aveu- 
glement politique, certains des meil- 
leurs atouts de cette Union française 
aux portes mêm..… de la France. 


L'économie française 





Par une curieuse coïncidence, c’est 
seulement à partir du jour où le gou- 
vernement Laniel a été renversé que 
quelques vérités désagréables ont com- 
mencé à paraitre de nouveau devant 
l'opinion sur l’état de nos finances et 
de notre économie. 

Une campagne  d'euphorie avait 
réussi, depuis quelques mois, à laisser 
croire que, sans efforts ni sacrifices, 
la France était de nouveau sur la voie 
de l'expansion et du progrès. 

En vérité, quelques tentatives louu- 
bles ont été faites par le dernier gou- 
vernement que les autres n'avaient 
mème pas esquissées. Mais l'économie 
française demeure stagnante (voir 
l’article de M. Alfred Sauvy, en pages 
8 et 9). Seule, la large subvention 
américaine, à la fin de chaque mois, 
maintenue et mème développée, grâce 
à la guerre d'Indochine, a permis de 
camoufler jusqu'à présent les consé- 
quences de cette stagnation. 

Pendant que l'Allemagne consacre 
chaque année 20 0/0 (net) de son 
revenu national à des investissements 
productifs pour l'avenir, la France 
leur a consacré dans les meilleures 
années d'après guerre 13 6/0 et, de- 
puis, beaucoup moins. Ainsi, non seu- 
lement nous ne rattrapons pas actuel- 
lement notre retard par rapport à nos 
concurrents où nos partenaires, mais 
la marge ne cesse de s'accroitre à 
notre désavantage. 






TUNISIE 


puissance et le renoncement ; ou bien il peut venir d’une volonté 
neuve qui permette un redressement. 

En tout état de cause, la France est devant une crise générale de 
ses responsabilités, de ses missions, de ses alliances, Les choses ne 
resteront pas en l’état, Le temps de l’immobilisme est, contrairement 
aux espoirs de certains, dépassé, Ce qui arrivera maintenant est 
encore imprévisible et dépend, en grande partie, de l'équipe au pou- 
voir. Avant cette nouvelle étape, voici, très brièvement, l’état des pro- 
blèmes légués par le gouvernement démissionnaire à son successeur : 





Le problème allemand 


Le refus de voter la C.E.D. le refus 
de trouver une formule de construc- 
tion européenne qui suscite un plus 
large assentiment des Français, Île 
refus de dire à nos alliés la vérité sur 
les disponibilités et les sentiments de 
la France, l'impuissance à remettre 
le problème militaire dans sa véri- 
table perspective, ont réussi à para- 
lvser toute politique françuise à 
l'égard de l'Allemagne. 

Que l'on soit pour ou contre le 
projet de C.ED. chacun reconnait, 
depuis longtemps, la nécessité pour Îa 
France de se prononcer sur sa poli- 
tique allemande. 


Aujourd'hui, l'Allemagne occidentale, 
lasse d'attendre la décision française, 
soutenue par nos propres alliés, com- 
mence à traiter directement sur ses 
affaires et son avenir avec les Eltats- 
Unis et mème avec l'URSS, 


Tandis que le gouvernement fran- 
Çais, camouflant son impuissance der- 
rière un anticommunisme de façade 
destiné à flaiter les Américains, ren- 
voie les ballets soviétiques et refuse 
de prendre contact avec la Chine, les 
délégations allemandes s'emploient ac- 
tivement à nouer des relations avec les 
puissances de l'Est et c'est finalement 
à l'Allemagne que va, en outre, Île 
soutien des Etats-Unis. 


L'alliance atlantique 





Le tripartisme de la grande alliance 
a vécu. L'Amérique et l'Angleterre se 
réunissent pour arrêter leurs plans et 
leur politique, sans maintenant tenir 
compte de la France. 


Le jour où, à Washington, dans une 
semaine, les présidents Churchill et 
Eisenhower se rencontreront, ce ne 
sera plus, cette fois, la place de la 
France qui sera vide — elle n'a pas 
été invitée — ce sera l'idée même que 
la volonté de la France existe ou doit 
être considérée qui aura vécu. 


UR:3.3: 












C'est peut-être cette faute qui est Ia 
plus impardonnable : avoir tellement 
menti, au nom de la France, avoir si 
souvent promis et non tenu, avoir tant 
déformé la réalité française en la pré- 
sentant de manière à obtenir quelques 
deniers, que la parole de la France 
n'a plus aujourd'hui de crédit auprès 
de ses meilleurs amis, 


Le 25 juin, date à laquelle Eisen- 
hower et Churchill se serreront la 
main à Washington, devrait être pour 
les Français un jour de deuil, de mé- 
ditation et de résolution. 


L'avenir 


I n'est pas possible, il n'est pas 
pensable que devant le tableau des 
résultats oblenus par les équipes qui 
se sont partagé l'honneur de gouverner 
notre pays, le peuple ne trouvé pas 
le moyen de faire entendre sa voix, 
de faire connaitre son mépris, et de 
susciter les conditions d'un véritable 
renouveau. 


C'est à cette urgence, et à cet espoir, 
que Pierre Mendès-France, jeudi âprés- 
midi, à 15 heures, a fait face à In tri- 
bune de l'Assemblée nationale. 


Abandonnant l'équilibre savant et 
la cohésion harmonieuse des déclara- 
lions d'investiture composées pour 
mettre à l'aise les représentants du 
poupée. il a posé brutalement le pro- 
ème de la paix et de la guerre, et il 
a défini un calendrier rigoureux des- 
tiné, en quelques semaines, à per- 
mettre au pays de prendre une posi- 
tion ferme et définitive sur les ques- 
tions les plus graves, les plus délicates 
et le plus longtemps différées. 


En lançant à la fois un véritable 
ultimalum à nos adversaires en Indo- 
chine, et le premier appel à la récon- 
Ciliation sur la C.E.D., il a apporté 
dans la vie politique française, me- 
nacée de désintégration, deux idées- 
forces qui, de toutes manières, ont 
déjé modifié l'état des problèmes et 
ouvert une perspective neuve, 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





GENÈVE 


On cherche un homme 
(De notre envoyé spécial) 
A crise gouvernementale française 
a immédiatement déclenché à 
Genève deux séries de réactions oppo- 
sées. 

La délégation américaine a aussitôt 
entrepris un visible effort pour obtenir 
la clôture de la conférence avant que 
l’Assemblée nationale francaise se 
soit prononcée sur la demande d’in- 
vestiture de M, Mendès-Francé. 

Les représentants des pays commu- 
nistes se sont, au contraire, employés 
à relancer les travaux, de façon à 
maintenir la réunion ouverte jusqu’au 
dénouement de la crise française. 
Ainsi a-t-on pu voir M. Chou En-Laï 
admettre soudain l’idée d’un cessez-le- 
feu séparé pour le Laos et le Cam- 
bodge, qu'il repoussait avec vigueur 
depuis le début de la conférence. De 
son côté, M, Pham Van-Dong, présen- 
tant un plan de règlement pour le 
Viet-Nam seulement, acceptait impli- 
citement le plan occidental basé sur 
des négociations distinctes pour les 
trois pays d'Indochine. 

Ce rebondissement, toutefois, restait 
soigneusement calculé il s'agissait, 
en effet, pour l'Est, d'obtenir que le 
dialogue se poursuive, mais sans 
cependant que la négociation pro- 
gresse trop rapidement. 

Les chefs des délégations occiden- 
tales n’en ont pas moins décidé de se 
retirer à la fin de la semaine en cours, 
tout en laissant sur place leurs experts 
et un de leurs adjoints. M. Bedell 
Smith, qui à qualifié les nouvelles 
propositions chinoises de «< modérées 
et raisonnables », est attendu à Wash- 
ington. M. Anthony Eden doit prendre 
la parole à Ja Chambre des Communes 
mardi prochain et partir ensuite, avec 
Sir Winston Churchill, pour les Etats- 
Unis où ils doivent rencontrer le 
Président Eisenhower le 25 juin. 

Du côté orieñtal, il n’est pas ques- 
tion pour l'instant d'un départ de 
MM. Molotov et Chou En-Laï. Il est 
acquis que, s'ils devaient cependant 
laisser temporairement la place à 
leurs adjoints respectifs, le chef de la 
délégation du Viet-Minh, M. Pham 
Van-Dong, demeurera à Genève jus- 
qu'à la venue d’un nouveau négocia- 
teur francais, L'Est n'entend à aucun 
prix porter la responsabilité d’un 
échec de la conférence et attend 
patiemment le moment favorable soit 
pour entreprendre la vraie négocia- 
tion, soit pour dresser un procès- 
verbal de carence. 


PARTIS 





Les socialistes et la C.E.D 


OUR avoir voté en commission con- 

tre la C.E.D. M. Oreste Rosenfeld, 
conseiller socialiste de l'Union fran- 
Çaise et vieux militant, a été durement 
frappé par le Comité directeur de la 
S.F.1.0. il est suspendu de tous ses 
mandats pendant trois ans. Son collè- 
gue M. Gorse, autre « réfractaire », 
s'attend au mème verdict. 

En allant aussi loin qu'ils le pou- 
vaient dans la voie de la répression, 
M. Guy Mollet et ses collègues « cédis- 
tes » du Comité directeur ont appliqué 
de la façon la plus rigoureuse la dé- 
cision du Congrès extraordinaire de 
Puteaux : vote favorable à la C.E.D. 
et discipline de vote. 

Cependant ces mesures n'ont pas 
suffi à empêcher six députés socia- 
listes hostiles à la Communauté de Dé- 
fense de voter contre le traité à la 
Commission des Affaires étrangères. Et 
rien ne permet d'affirmer qu'au cours 
du débat devant l'Assemblée les oppo- 
sants socialistes à la C.E.D, renoncent 
à fuire acte d’indiscipline. 

Aussi certains militants commen- 
cent-ils à trouver le « délit » commis 
par les anti-C.E.D. » hors de Er 
tion avec la peine qui les a frappés. 
A la dernière réunion de la Fédé- 
ration de la Seine, MM. Daniel Maver 
et Depreux, tous deux hostiles au 
traité, ont été accueillis avec une 
chaleur inhabituelle, Ft pourtant 
celle Fédération s'était prononcée sans 
équivoque pour la discipline, Mème 
son de cloche, peu favorable à M. Gun 
Mollet, dans l'Indre-et-Loire, où la Fé- 
dération s'élève eontre « tout excès de 
formalisme qui nuirait à l'unité et à 
l'amitié du parti ». 

Le prochain épisode de l'épreuve de 
force entre « cédistes » et « anti » se 
déroulera avant la fin du mois, puisque 
le Comité directeur doit, en prinçipe, 
se prononcer le 23 au plus tard sur le 
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cas des six commissaires qui ont voté 
le rapport Jules Moch, défavorable à 
la ratification : MM. Daniel Mayer, 
Naegelen, Jules Moch, Lacoste, Bouhey 
et Eugène Montel (remplaçant M. Ver- 
dier). 

Ou bien M. Guy Mollet se montrera 
moins intransigeant et moins sévère à 
l'égard des députés qu’il ne l’a été à 
l'égard des deux conseillers de l’Union 
française. 

Ou bien les sanctions seront les mé- 
mes et les æ six » seront tenus de se 
démettre de leur mandat de commis- 
saire, mais dans ce Cas le groupe (mai- 
tre de ces mandats) les réélira selon 
toute vraisemblance, puisqu'il est en 
majorité hostile à la C.E.D. (58 dépu- 
tés sur 105 ont signé le double mani- 
feste contre le traité), 

La S.F.L.O. se trouve dans une im- 
passe et elle risque de connaître une 
crise intérieure violente dont on per- 
çoit déjà les signes avant-coureurs. Les 
députés socialistes hostiles à la C.E.D. 
sont bien décidés à ne pas rompre avec 
le parti, mais ne sont pas résignés pour 
autant à se laisser condamner à l’oisi- 
veté, jusqu’à la fin de la législature, 
par suppression de leur mandat, de 
leurs responsabilités et de leur droit 
de parole. 

La partie est difficile à jouer pour 
M. Guy Mollet, secrétaire général du 
parti socialiste, J] n’a pas encore gagné 
la première manche. 


TUNISIE 


De l'opposition 
à l'insurrection 


A crise rebondit en Tunisie, Elle 

atteint cette fois le cabinet M'Zali, 
constitué dans le secret des anticham- 
bres beylicales et résidentielles dans 
la seconde quinzaine de février. Deux 
ministres qui appartenaient au minis- 
tère Chenik, dissous par M. de Haute- 
clocque en avril 1952, ont remis leur 
démission ; le premier, M. Saadallah, 
au président du Conseil, le second, le 
docteur Ben Salem, au bey dont il est 
le gendre, 

On s'emploie à camoufler l'affaire et 
le souverain tente de persu”der les 
deux dissidents de demeurer à leur 
poste. C’est qu'avec leur épart dis- 
paraîtraient de ce ministère, déjà im- 
populaire, les seuls hommes qui eus- 
sent pu y faire figure de nationalistes 
— évidemment modérés. Qu'ils soient 
relenus ou remplacés, leur seul geste 
témoigne de la profondeur d'une crise 
qui n'est pas seulement ministérielle, 
Mais qui atteint le pays tout entier. 

Sept mois ont suffi en effet pour que 
les atouts échus à M. Voizard, en oc- 
tobre dernier, se dispersent de nou- 
veau, La situation de la Tunisie est 
aujourd’hui plus inquiétante qu'elle ne 
l'était avant le départ de M. de Haute- 
clocque. 

S'ajoutant aux expériences malheu- 
reuses de toute une pléiade de rési- 
dents généraux, l'échec Ce M. Voizard 
fournit une nouvelle leçon : il est des 
circonstances où ni l'astuce politique, 
ni l'astuce juridique ne sont profita- 
bles. En Tunisie, comme d'ailleurs au 
Maroc, on a voulu considérer que les 
partis nationalistes étaient la cause de 
tous les maux. Quand le terrorisme 
s'est propagé, on a voulu trouver dans 
le Néo-Destour — en tant que parti — 
l'origine du phénomène. 

Mais le terrorisme tunisien se pré- 
sente aujourd'hui come une manifes- 
tation du vouloir national, comme un 
courant insurrectionnel. IL s'organise, 
il recrute, il mobilise, Ses rangs sont 
grossis par les évadés de camps d'in- 
ternement des prisons, des contuma- 
ces, des jeunes inquiétés pour délits 
d'opinion. Le fellagha devient tout au- 
tre chose que le bandit de grand che- 
min de naguère, d’une e:pèce limitée 
à quelques zones saheliennes, S'il 
sème la crainte, il jouit aussi du pres- 
tige du justicier, du combattant vo- 
lontaire, du patriote. 

En regard, le Néo-Destour fait figure 
de parti presque trop modéré, On l’ac- 
cuse d’avoir poursuivi la chimère d’une 
indépendance négociée, d’avoir d'avance 
consenti des compromis, d’avoir fait 
confiance, Bourguiba garde son au- 
réole, Mais qui serait disposé à écou- 
ter ses appels au calme qu'au demeu- 
rant l’on travestit et que l'on empêche 
de pénétrer en Tunisie ? Son prestige 
risque bientôt de se transférer à Las- 
soued, le chef des fellaghas, au nom de 
qui sont commis tous les actes de vio- 
lence, 

Retrouverons-1ous alors les interlo- 
cuteurs que nous avons délibérément 
repoussés et qui, seuls, il y a quelques 
mois, quelques semaines encore, eussent 
pu oblenir le calme et le respect de 








M. PIERRE VOIZARD 
La partie est-elle perdue ? 


l’ordre? Mais avec lesquels aussi il au- 
rait fallu loyalement engager le dia- 
logue et préparer, au-delà de réformes 
partielles, le statut d’une Tunisie « as- 
sociée » à la France. 


FONCTIONNAIRES 


Un programme 
de revendications 





ES décrets du 26 mai dernier, por- 

tant majoration des traitements 
des fonctionnaires civils et militaires, 
n'ont satisfait personne. Mais si le mé- 
contentement. était général, les argu- 
ments invoqués et les revendications 
formulées par les différents groupe- 
ments de fonctionnaires différaient 
sensiblement, quand ils n'étaient pas 
contradictoires. 

Pour définir une position commune, 
les dirigeants de la Fédération natio- 
nale des Fonctionnaires Force Ou- 
vrière, de l’Union générale des Fonc- 
tionnaires (C.G.T.), de la Fédération 
autonome des Fonctionnaires et du 
Syndicat national des Instituteurs 
viennent d'élaborer en commun un 
programme de revendications dont les 
grandes lignes sont les suivantes 


— élévation du traitement de base 
(porté par les décrets du 28 mai de 
138.000 à 141.000 francs) de 141.000 à 
180.000 francs ; 


— modification du système de cal- 
cul de l'indemnité de résidence, ac- 
tuellement déterminée en fonction des 
zones de salaires. Les fonctionnaires 
demandent que l’indemnité soit calcu- 
lée de façon uniforme pour toutes les 
régions ; 


— octroi d’une garantie minimum 
de rémunération aux petites catégories. 
L'idée d’une augmentation de 4.000 fr. 
par mois à l’indice 110 a été retenue 
par toutes les organisations. 


Enfin les fonctionnaires demandent 
que leur plan soit réalisé par étapes 
dans un délai maximum d’un an. 


ÉCONOMIE 


Pas de politique de stockage 


P AR un décret du 10 mars dernier, 
le gouvernement créait un « Com- 
missariat général à la Mobilisation 
industrielle », équivalent modeste de 
l'Office de Mobilisation de la Dé- 
fense américain, du ministère an- 
glais des Matières premières et du 
ministère du Stockage en U.R.SSS. 


Trois mois après la publication de 
ce décret, il n’a pas encore été dési- 
gné de commissaire général. Et aucun 
moyen d'action n'a été donné au 
nouvel organisme. Il s'agissait donc 
d'un geste de pure forme qui donne, 
une fois de plus, la mesure de notre 
insouciance. 


La France, en effet, seule de toutes 
les grandes nations, paraît ignorer 
complètement la politique de 
stockage. Le gouvernement ne la 
pratique qu’exceptionnellement, sous 
la pression d’'impératifs électoraux, 
pour certaines denrées agricoles 
(viande, produits laitiers, vins). Mais 
les considérations de sécurité et les 
simples règles de bonne gestion n'ont 
jamais conduit à stocker, en période 
de prix bas, les matières premières 
d'importance stratégique pour les- 
quelles nous sommes largement tri- 
butaires de Fétranger. 

Aux Etats-Unis, le président Ei- 





senhower autorisait, le 26 mars der. 
nier, l'Office de Mobilisation de la Dé. 
fense à relever le plafond de stoc 

d’une quarantaine de minerais tÉ 
métaux, rares et essentiels, au-delà 
des quantités antérieurement fixées 
(soit cinq années d’approvisionne 
ment en temps de guerre). La liste 
officielle des stockages comporte 80 
substances dont le plomb, le zine, 
l’étain, etc. 

Le gouvernement des U.S.A, re 
prendra donc ses achäâts 
stockage stratégique lorsque les con- 
ditions du marché seront avants 
geuses. Cette politique vise à écarter 
tout risque de pénurie en cas de mo: 
bilisation générale et à éviter, dans 
l'immédiat, la baisse de la capacité 
de production nationale en soulageant 
l’industrie minière considérée comme 
la clef de voûte de la mobilisation 
industrielle du pays. Sous l'influence 
de la décision présidentielle, Jes 
marchés se sont ranimés. L'interven- 
tion de l'Etat est en effet à double 
usage : soùtien des cours lorsque 
leur niveau, devenu trop bas, menace 
l'existence d’un producteur; garantie 
d’approvisionnement en cas de pé- 
nurie, de hausse excessive et de crise, 

Une action gouvernementale de 
même nature est, en France, à la 
fois possible et souhaitable. L'arbi- 
trage qu'effectue très légitimement 
l'Etat sur le marché de l'or, par lin- 
termédiaire du fonds de stabilisation 
des changes, ne pourrait-il être 
étendu au marché des minerais et 
métaux, par l'intermédiaire des en- 
treprises nationalisées ? Nous entre- 
prenons un programme de défense 
nationale, nous conduisons même 
une guerre lointaine sans disposer, 
au moins pour certains métaux de 
base, d'un stock susceptible de faire 
fonctionner les industries d’arme- 
ment en évitant les ruptures d'appro- 
visionnement. Et, sur le plan de l’éco- 
nomie, la nécessité d’un régulateur 
qui intervienne à l’achat en période 
de bas cours et à la vente en période 
de cours élevé se fait durement 
sentir. 

Toutes ces considérations ont sans 
doute été invoquées pour justifier la 
création du commissariat général à 
la mobilisation industrielle. Mais, une 
fois encore, on s’est contenté d’édi- 
fier un grossier décor en trompe-l’œil 
pour masqu:r une imprévoyance qui 
risque d'entraîner les plus cruels dé- 
boires lorsque nous serons mis en 
face des événements au lieu de les 
avoir devancés. 


L’emprunt des Charbonnages 


E regroupement des résultats de 

l'emprunt des Charbonnages de 
France, clos le 5 juin, est maintenant 
pratiquement achevé. Il fait apparai- 
tre, en chiffres ronds, -n montant de 
21,4 milliards de francs de souscrip- 
tion en argent frais. 

Or les bons de 10.000 francs en n0- 
minal de cet emprunt n'ont été of- 
ferts au public que pendant quatre 
semaines. Le précédent emprunt des 
Charbonnages, ouvert pendant cinq s€- 
maines, avait produit un milliard de 
moins environ, soit 20,4 milliards d’ar- 
gent frais. Il s’agit donc d'un succés 
qui semble confirmer la faveur du 
public pour des formules d’indexalion 
et surtout une certaine confiance dans 
la gestion des grandes entreprises na- 


tionales. 
PRESSE 


L'année politique 


« ENDANT l’année 1953, aucun des 

grands problèmes de la politique 
intérieure de la France n'a élé re- 
solu », constate mélancoliquement 
M. André Siegfried dès la premiere 
ligne de sa traditionnelle « Introduc- 
tion à l’année politique 1953 >». Sui- 
vra-t-on cependant le préfacier lors 
qu'il poursuit : « Mais il ne s'agit ce* 
pendant pas d’une année de stagnar 
tion » ? 

L'analyse sérieuse, con plète et d0- 
cumentée que dresse le volume, mois 
par mois, problème par problème, des 
événements de l’année dernière, ten” 
drait plutôt, malheureusement, à 
mentir cette assertion. Û 

L'ouvrage, qui vient compiéter la 
série des études chaque année plus 
fournies et mieux équilibrées établies 
sous la direction de MM. André Sies 
fried, Edouard Bonnefous et J--B. Dur 
roselle, constitue un remarquable IS 
trument de travail pour les historien 
les spécialistes des problèmes politi 
ques et les observateurs. 
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ANGLETERRE 
Churchill à Washington 


(De notre correspondant particulier) 


RrAe® dans laquelle se trou- 
vent les travaux de Genève est 
à l'origine du voyage que Sir Wins- 
ton Churchill et M. Eden vont en- 
treprendre à Washington. 

gl s'agissait simplement d’enté- 
riner le pacte asiatique que réclame 
M. Dulles, et qui a été fermement 
repoussé à Londres en avril, le Pre- 
mier ministre aurait sans doute 
confié ce soin à son adjoint. Mais s’il 
traverse lui-même l'Atlantique, c’est 
parce qu'il s’agit toujours de résister 
aux pressions américaines et de faire 
prévaloir les conceptions anglaises 
sur la défense de l'Asie sud-orien- 
tale. 

Comme toujours, en effet, il y a un 
écart sensible entre les déclarations 
publiques et les démarches réelles 
de la diplomatie britannique. Pour 
comprendre ce jeu, il faut se souve- 
ni que Sir Winston Churchill ne 
voit aucune contradiction entre 
l « alliance indissoluble des peuples 
de langue anglaise » qui est, à ses 
yeux, la condition même d’une. exis- 
tence indépendante et l’opposition — 
polie, mais catégorique — à tous les 
rojets déraisonnables des  Etats- 
is; qu’il concilie tout aussi aisé- 
ment le principe selon lequel la paix 
doit s'appuyer sur la force, et Ja 
conviction qu'il importe de négocier, 
d'une manière patiente et inlassable, 
avec le monde communiste. 

M. Dulles aurait donc tort de croire 
que le gouvernement de Londres 
abandonne tout espoir d’une reprise 
sérieuse des pourparlers de Genève 
et qu'il est prêt maintenant à ac- 
cepter les plans américains en Asie. 

D'autre part, si Sir Winston trouve 
le moment favorable pour rencon- 
trer le président Eisenhower, c’est 
parce que, après bien des déclara- 
tions contradictoires, l’administra- 
tion américaine semble s'être enfin 
rapprochée du point de vue britan- 
nique. Aujourd’hui, en effet, une in- 
tervention unilatérale en Indochine 
est moins probable que jamais. Les 
Etats-Unis semblent même sur le 
point d'admettre que la coopération 
de l'Inde et des autres membres du 
Groupe de Colombo est, sinon indis- 
pensable, du moins hautement 
souhaitable, pour organiser un bar- 
rage contre l'avance communiste. 

En fin de compte, les Anglais 
continuent à jouer la carte diploma- 
tique plus que la carte militaire. 


Une succession difficile 


(D'un correspondant particulier 
à Londres) 

À disparition de M. Arthur Green- 

wood, un des leaders de la 
€ vieille garde » travailliste, qui vient 
de mourir, risque d’engendrer de sé- 
rieuses difficultés au sein du Labour 
Party. 

Ancien ministre et lcader adjoint au 
parti, l’homme qui, le 3 septembre 
1939, contraignit le gouvernement 
Chamber lain à entrer en guerre contre 
l'Allemagne de Hitler, avait abandonné 
dès 1947 son poste gouvernemental 
Pour se consacrer uniquement à ses 
lonctions de trésorier du parti et sié- 
ser au Comité exécutif national. 
M. Greenwood n’appartenait à aucune 
tendance et mettait toute son autorité 
Personnelle au service de la concilia- 
lion entre les fractions opposées du 
travaiilisme. 

Or le principal candidat à sa suc- 
cession, qui sera pourvue à la pro- 
chaine Conférence nationale, en sep- 
lembre, est actuellement M. Gaitskell. 
L'ancien chancelier de l'Echiquier 
West pas, lui, un conciliateur. Tout au 
long de sa carrière, il s’est affirmé, au 
Cntraire, l'adversaire le plus résolu #t 
le plus acharné de l'aile gauche beva- 
Mste du Labour, Cette tendance s'op- 
Poser a donc vigoureusement à son 
‘cession au poste de trésorier. 
ds la prochaine Conférence tra- 
ne qui sannonçait déjà comme 

Seuse en raison des divergences sur 
Data allemande et asiatique, ris- 
du € nnaitre une violente bataille 
t nelle pour la succession d’Ar- 

ur Greenwood. 


A LLEM AGNE 


rès Adenauer ? 


4ES débuts politiques de Hermann 
intére Abs ont été l'événement le plus 
“Téssant du dernier congrès du parti 
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M. HERMAN J. Ass 
Pro-occidental, mais eurcpéen tiède 


chrétien-démocrate allemand. Ce ban- 
cuier pratiquement inconnu du pu- 
blic est, en effet, considéré comme 
un des successeurs possibles du 
chancelier Adenauer, avec MM. Fritz 
Schaeffer, ministre des Finances, 
Erhard, ministre de l'Economie, et 
Ehlers, président du Bundestag. 

S'il n’a jamais été un « homme de 
parti », et si la majorité des Alie- 
mands ignorent tout de lui, M. Abs jouit 
d'un très grand prestige dans les mi- 
lieux financiers et industriels, où nul 
n’ignore ses ambitions politiques. 

Directeur de l'organisme de crédit 
à la reconstruction industrielle fondé 
après la guerre, il a été le principal 
artisan du relèvement industriel alle- 
mand. Il est, a.jourd’hui, président 
ou membre du conseil d’administra- 
tion de plusieurs grosses entreprises 
et directeur général de la Suddeutsche 
Bank, une des héritières de la puis- 


sante Deutsche Bank d’avant la 
guerre, 
Quelle serait sa politique étran- 


gère s’il arrivait au pouvoir ? 

Pour deux raisons, on peut affirmer 
qu’elle garderait l'orientation occiden- 
tale que lui a donnée Adenauer : 

1. — M. Abs est catholique. Au 
contraire des éléments protestants 
de la majorité, il attache moins d’im- 
portance à la réunification de l’Alle- 
magne qu’à son intégration à l'Occi- 
dent. 

2, — Son expérience int-rnationale 
et sa carrière de banquier l'ont 
conduit à nouer des liens personnels 
très solides avec l'Occident. 

Mais, à la différence d’Adenauer, 
M. Abs nincline guère vers les solu- 
tions « européenties ». Il critique très 
sévèrement la politique financière de 
M. Monnet à la tête de la commu- 
nauté du charbon et de l'acier, esti- 
mant que l'argent prélevé par la 
Haute Autorité serait mieux emplové 
dans les entreprises elles-mêmes, Il 
n'approuve pas non plus sans de sé- 
rieuses réserves, les thèses de l'actuel 
gouvernement allemand sur la libre 
entreprise et la convertibilité. 

S'il accédait au pouvoir, il est donc 
probable que la République fédérale ne 
desserrerait pas ses liens avec l'Occi- 
dent, mais montrerait plus de -réti- 
cence à participer à des expériences 
« d'intégration » internationale. 


VATICAN 


L'Allemagne fait sa rentrée 


(De notre Rome) 
E premier ambassadeur de la Ré- 
publique fédérale allemande près 
le Saint-Siège d’après la guerre, 
M. Wolfang Jaenicke, qui vient 
d'être désigné par le chancelier Ade- 
nauer, est de religion protestante. 


correspondant à 


En règle générale, les pays où les 
protestants sont en majorité, comme 
la Grande-Bretagne et l'Allemagne, 
envoient des représentants  protes- 
tants au Vatican. On espérait pour- 
tant, cette fois, dans les milieux de 
la Curie, que Bonn romprait avec 
cette tradition, puisque l'Allemagne 
occidentale compte aujourd’hui une 
majorité de catholiques. Le chance- 
lier Adenauer n’a pas osé, 

La tâche du nouvel ambassadeur 
sera de remettre en vigueur Île 
concordat signé en 1933 entre Pie XI 
et Hitler, qui a été suspendu dix ans 
plus tard par le Führer lui-même. 

La mission de M. Jaenicke sera 
sans doute facilitée par ses relations 
personnelles avec Pie XII, qu'il a 
connu à Breslau, lorsque celui-ci était 


LES AFFAIRES ETRANGERES 





nonce apostolique en Allemagne, et 
qu’il a revu à telgandolfo en 1951 
lorsque, sous-secrétaire d'Etat de 
Bavière, il effectuait une tournée 
« d'orientation » dans les milieux 
catholiques romains. Il peut aussi 
compter sur les sympathies agissan- 
tes de certains hauts prélats, désignés 
couramment au Vatican comme les 
chefs « du clan allemand » et qui se 
trouvent parmi les inspirateurs de 


la tendance « intégriste » dans 
l'Eglise. 
Le plan quinquennal 
est suspendu 
E Congrès du parti communiste 


tchécoslovaque, qui vient de ter- 
miner ses travaux à Prague, clôt la 
série des grandes réunions nationales 
des partis polonais, roumain, hon- 
grois, tenues dans les trois derniers 
mois. Mais, plus que toutes les autres, 
les délibérations des communistes 
tchèques rendent un son nettement 
pessimiste. 

Bien sûr, M. Cepicka, ministre de la 
Défense nationale, a pu vanter l'équi- 
pement ultra-moderne de l’armée tché- 
coslovaque, dont les avions à réaction 
et les tanks sont produits par l’indus- 
trie nationale. Mais cette intervention 
fut pratiquement la seule à apporter au 
Congrès un bilan positif, 

Exposant les résultats obtenus en 
matière économique, l'actuel secrétaire 
général du P.C. tchécoslovaque, M. No- 
votny, a dû, au contraire, souligner la 
médiocrité de la production, particu- 
lièrement en ce qui concerne les mi- 
nes, la construction de machines et 
l’industrie des biens de consommation. 
Il a critiqué la mauvaise qualité des 
produits et a cité notamment le cas 
d’une centrale thermique qui, quelques 
semaines après son inauguration, a dû 
être désaffectée à cause de graves vices 
de construction. Il a mis l'accent sur 
le mauvais moral et le rendement trop 
bas des ouvriers, avertissant qu'aucune 
augmentation du niveau de vie ne sera 
possible tant que ce climat subsistera, 

Après ces sévères remarques, Île 
Congrès de Prague s'est terminé par 
une décision surprenante, qui n'a pas 
de précédent dans d'autres démocra- 
ties populaires : la Tchécoslovaquie 
renonce à son Plan quinquennal jus- 
qu’en 1956. Pour le moment, des plans 
annuels seront seuls élaborés et mis 
en œLvre 

Cette mesurz aura pour effet d’ali 
gner le prochain quinquennat tchéco- 
slovaque sur le prochain plan sovié- 
tique qui sera entrepris en 1956. Ms 
elle témoigne de lincertitude qui re- 
gne dans certaines démocraties popu- 
laires, sur l'attitude qu’il convient 
d'adopter maintenant pour l'orienta- 
tion de l’économie, L'U.R.S.S. remanie 





LE PRÉSIDENT ZAPOTOCKI 
Surtout, pas de zèle 


ses projets et n’a pas encore claire- 
ment défini ses intentions à long 
terme ; les pays satellites craignent de 
s'engager dans une politique irréver- 
sible et redoutent d'étre amenés à ré- 
viser, au prochain revirement sovié- 
tique, tous les plans en cours d’exécu- 
tion. 


Les inspiratcurs de ces plans ne 
manqueraient pas, en outre, d'être ac- 
cusés de déviationnisme et de payer 
cher leur excès d'initiative, Or la liste 
imposante des membres du Comité 
Central du P.C. tchécoslovaque dispa- 
rus depuis le dernier Congrès, démon- 
tre que l'épuration qui a suivi la con 





damnation de Slansky, ancien secré- 
taire du parti, a profondément boule- 
versé l'état-major politique du pays. 


INDOCHINE 


Le plan militaire américain 


(D'un correspondant particulier 
à Saigon) 


ALGRE les déconvenues qu'elle « 

enregistrées et l'évolution de la 
situation au Nord-Viet-Nam, la mis- 
sion militaire américaine en Indo- 
chine, que dirige le major général 
John O’Daniel, n'a pas renoncé à 
préconiser la constitution d'une ar- 
mée nationale vietnamienne, 

Reémis à jour après la chute de 
Dien-Bien-Phu, le plan O’Daniel + 
prouvé par Washington prévoit la 
constitution, en un an, d’une armée 
de dix divisions, dont huit viet- 
namiennes, une laotienne et une cam- 
bodgienne. Les conseillers militaires 


américains estiment qu'ils seraient 
en mesure — si on leur laissait les 
mains libres — de constituer d'ici la 


fin de la saison des pluies, c'est-à- 
dire pour le début d'octobre, cinq di- 
visions vietnamiennes dont trois dans 
le Nord-Viet-Nam. Mais il faudrait 





Le GÉNÉRAL O'DANIEL 
Priorité à l'armée vietnamienne 


pour cela qu'une priorité absolue soît 
accordée à ces unités pour l'équipe- 
ment, l'encadrement et l'entrainement, 
Dans l'esprit de la mission militaire 
américaine, cet entrainement serait, 
bien entendu, organisé et supervisé 
par des instructeurs américains. 

Le plan O'’Daniel, basé sur l'expé- 
rience de la guerre de Corte où le 


major général commandait un co”ps 
d'armée comprenant une division 
sud-coréenne d'élite, vise à couler 
l'agglomérat de bataillons, de qua- 


lités très inégales, qui constituent ac- 
tuellement l'armée nationale, dans 
un moule uniforme de divisions. 

Ce plan se heurte à de vives oppo- 
sitions. Les cheïs militaires français 
font valoir que l'articulation de ces 
divisions — qui n’est, d’ailleurs, pas 
adoptée par le corps expéditionnaire 
— n'est pas utilisable en Indochine. 
Les opérations exigent, au contraire, 
l'emploi de petites garnisons allant 
de la compagnie au bataillon, pour 
occuper les points essentiels et de 
groupes mobiles, représentant au 
maximum un régiment, pour ouvrir 
les routes et protéger le ravitaille- 
ment des postes. D'autre part, la va- 
leur très inégale des unités vietna- 
miennes conduit à les amalgamer avec 
des troupes solides du corps expédi- 
tionnaire. 

L'opposition française se double du 
mauvais vouloir des « chefs de ban- 


des » caodaïstes, Hon Hon, etc 
qui n’admettent pas l'intégration de 
leurs forces dans une armée natio- 


nale, Or, certaines de ces forces figu- 
rent parmi les meilleurs éléments op- 
posés au Viet-Minh. 

Cependant le :;énéral O'’Daniel a 
marqué un point en tirant argument 
de l'emploi par le Viet-Minh de gran- 
des unités, de l'importance d'une di- 
vision, hier à Dien-Bien-Phu, aujorr- 
d’hui dans le Delta, Il a, d'autre part, 
acquis l’entier concours du général 
Hinh, chef de l'armée vietnamienne, 
évidemment disposé à voir grossir la 
force armée placée Come 
mandement. Et le cha 
cours à la tête du gouvernement viet- 
naumen, donne à penser que, faute 
d’un arrêt négocié des hostilités, les 
conceptions des militaires américains 
risquent de triompher en Indochine, 
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LES YEUX AMIS SUR LE MAROC 


ES alliés de la France ont trop durement éprouvé les conséquences d’une politique d'illusions et d’hésitations en Indochine 
pour laisser, sans réagir, un déroulement semblable se produire en Afrique du Nord. 
Ainsi, la menace qui pèse sur nos protectorats est double. A celle qui vient de la révolte interne s'ajoute la méfiance de nos 

alliés à notre égard, méfiance qui peut les amener à prendre directement leurs précautions, sans se soucier outre mesure des 
intérêts français. La France n’a plus beaucoup de temps avant que cette conjonction, extrêmement grave, entre les nationalistes 
et les puissances étrangères se produise. 
Pour comprendre la nature de la crise, il est bon de connaître le point de vue de nos alliés, Nous publions ici deux textes. 
L'un est l'essentiel d’une étude parue dans la revue américaine, « U.S. News », d'appartenance républicaine. L'autre est la tra- 


duction d'un bulletin confidentiel anglais proche du Foreign Office. 


WASHINGTON : “IT faut sauver nos bases ” 


U Maroc, comme en Indochine, 
A les Américains risquent de faire 

les frais d’un conflit dont la 
maladresse française est seule res- 
ponsable, L'enjeu américain au Ma- 
roc est d'une importance décisive. 
1 consiste en une demi-douzaine 
de bases aériennes dont la construc- 
tion et l'entretien ont coûté aux Etats- 
Unis plus d’un demi-milliard de dol- 
lars, et dont certaines comptent parmi 
les plus importantes du monde. Les 
rincipales sont celles de Nouaseur, 
Sidi-Slimane, Benguérir et Port-Lyau- 
tey. 

A Nouaseur, l’armée de l'air a ins- 
fallé un gigantesque dépôt de maté- 
riel, où sont entreposés les équipe- 
ments et les pièces de rechange qui 
seraient nécessaires, en cas de guerre, 
aux groupes aériens stationnés dans 
22 pays continentaux, de la France 
an Pakistan. Les réservoirs de la base 
— qui vit entièrement sur elle-même, 
pompant son eau, produisant son 
électricité, fabriquant son asphalte — 
peuvent contenir plus de 300 millions 
de litres d'essence, et les ateliers de 
réparation sont prévus pour la remise 
en état simultanée de six bombar- 
diers. 

Ces bases ont été construites pour 
permettre une riposte atomique ins- 
fantanée contre Ja Russie, si Moscou 
déclenchait une guerre mondiale, El- 
les sont considérées comme à labri 
de toute attaque par une armée de 
terre européenne, mais la question 
est aujourd’hui de savoir si elles pour- 
ront étre maintenues même en temps 
de paix. 


LONDRES : “ La France 


EPUIS plusieurs mois, la gravité 

de la situation en Indochine a 

fait passer au second plan les 
problèmes africains. Mais dès la chute 
die Dien-Bien-Phu, le gouvernement 
français s'est préoccupé de l’impres- 
sion produite par cette défaite sur les 
nationalistes marocains. 


Tout récemment, devant l'Assem- 
blée nationale, un député gaulliste a 
demandé au gouvernement s'il savait 
que des Français de Casablanca 
avaient reçu par la poste des cartes 
postales portant cette simple phrase : 
« Casablanca sera un autre Dien-Bien- 
Phu ». U, ministre lui répondit que 
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L'agitation nationaliste, qui s’est 
encore accrue depuis les revers fran- 
cais en Indochine, menace en effet 
de tourner à la révolte ouverte, Les 
terroristes dynamitent les trains, jet- 
tent des bombes dans les postes de 
police et dans les cafés, dressent des 
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LES BASES AMÉRICAINES AU MAROC 


les auteurs de ce message exagéraient 
beaucoup. 

I est exact que la situation ne pré- 
sente pas encore un tel caractère de 
gravité. Mais les conséquences d’une 
capitulation en Asie sur le développe- 
ment des mouvements anticolonialistes 
africains pourraient être très impor- 
tantes. 

Au Maroc, la tension était déjà 
inquiétante bien avant la chute de 
Dien-Bien-Phu. Si la plupart des tou- 
ristes qui ont parcouru le pays cet 
hiver n'ont rien remarqué d’anormal, 
il était cependant évident, pour ceux 
qui savaient lire entre les lignes, que 
la « démocratisation » du Maroc s’ef- 
fectuait dans une atmosphère d'état 
de siège. 

Les signes visibles de la tension qui 
règne dans le pays sont 

— les attentats terroristes contre les 
résidents français et les Marocains 
< collaborateurs » (en particulier, 
deux attentats contre le nouveau Sul- 
tan, et un contre le Glaoui):; 

— la violente querelle qui oppose, 
dans le camp français, partisans cet 
adversaires de la politique de répres- 
sion ; 

— les brutalités policières et 
arrestations massives de suspects ; 

— l'envoi dans les villes de paysans 
berbères enrégimentés dans la police 
auxiliaire, et chargés d'effectuer des 
fouilles systématiques dans tous les 
quartiers populaires. La rigueur des 
contrôles policiers est telle qu'il 
n'existe pratiquement aucune famille 
marocaine qui n'ait eu affaire à la 
police d’une façon ou d’une autre. 


les 


Le paradoxe de la déposition du Sul- 
tan, décidée en principe pour per- 
mettre l’application des réformes « dé- 
mocratiques » auxquelles il s'opposait, 


c'est qu'elle a été réalisée par les 
Français et les Marocains les plus 
opposés à toute réforme : colons 


endurcis, fonctionnaires partisans de 
la centralisation, chefs féodaux de 
tribus rurales. Mais en revenant au 
système inauguré par Lyautey, et en 
remplaçant l'ancien Sultan par une 
marionnette, les «€ réformistes » ont 
oublié de tenir compte de deux fac- 
teurs nouveaux 1! 

— l'apparition d’une génération de 
jeunes Marocains instruits — grâce à 
la politique sociale de Ja France — 


embuscades aux Français et aux Ma- 
rocains pro-français. En un seui jour, 
les journaux ont pu rapporter l'arres- 
tation de douze terroristes accusés de 
meurtre, la découverte d’un dépôt 
d'armes, l'assassinat de sept Français 
dans un café, l'exécution de trois Ma- 
rocains accusés d'avoir fait dérailler 
un train près de Marrakech, l'arres- 
tation d’un terroriste qui venait de 
poignarder un policier, et la mort 
d’un cycliste marocain, tué d’une 
balle dans le dos par un policier qui 
l'avait sommé en vain de s'arrêter. 


Le mécontentement populaire ne se 
manifeste pas seulement par la vio- 
lence, mais aussi par une résistance 
passive plus inquiétante encore, Une 
« grève des fumeurs » a obligé des 
douzaines de bureaux de tabac à fer- 
mer dans les quartiers indigènes. 
Pour sauver une situation qui devient 
grave, la Régie française offre son ta- 
bac au prix de gros à tout indigène 
qui a le courage d'essayer de le ven- 
dre dans les quartiers populaires. 
Mais il y a peu d'amateurs. Les natio- 
nalistes invitent les femmes à ne plus 
acheter les « djellabas » fabriquées en 
France. Le signe le plus grave de la 
colère populaire est certainement le 
boycott du Sultan lui-même. Les fou- 
les, qui se pressaient pour voir Sidi 
Mohammed Ben Youssef sortir à che- 
val de son palais de Rabat pour se 
rendre à la Mosquée, ne se déplacent 
plus pour voir son successeur. Le 
nouveau Sultan s’est résigné à faire 
ses prières dans son palais, après 
avoir fait plusieurs fois le trajet — 


en voiture blindée — dans des rues 
désertes. 


Les Français s'inquiètent. Depuis 
des mois, ils appliquent une politique 
de répression brutale qui ne les mène 
nulle part. La tension est telle qu'il 
est arrivé que des résidents nerveux, 
croyant tomber dans une embuscade, 
abattent d’autres Français par erreur, 
Le nouveau résident général nommé 
par le gouvernement français a reçu 
pour mission d'appliquer des métho- 
des moins sévères, mais il est peut- 
être trop tard pour ramener un climat 
de confiance. 


Les Américains s'inquiètent eux 
aussi, car ils ont lié leur sort à celui 
des Français. Pour obtenir les bases, 
ils ont été contraints d’accepter des 
conditions très sévères et de donner 
une approbation tacite à la politique 
française, Le principal souci des 
Français, qui se méfiaient de « l’anti- 
colonialisme » traditionnel des Amé- 
ricains, a été de bien montrer aux 
Marocains qu’ils restaient Îles seuls 
maitres du pays. Les bases sont offi- 
ciellement françaises, et arborent Je 
drapeau tricolore, bien que les svions 
et le personnel soient américains. Les 
Marocains considèrent les Américains 
comme les alliés de leurs oppresseurs, 
a leur manifestent une égale hosti- 
ité. 


L'Amérique doit donc faire face, 
au Maroc, au danger d’un soulèvement 
nationaliste qui rendrait impossible, 
pour des raisons de sécurité, le main- 
‘en de bases militaires dans le pays. 


n’a aucun programme 7 


dans le respect des principes de li- 
berté, d'égalité et de fraternité, 

— le développement d’un proléta- 
riat industriel, 

Pour ces deux groupes, l’ancien Sul- 
tan reste le champion de l’indépen- 
dance nationale. Ils reprochent au 
nouveau souverain d’avoir accepté 
des réformes élaborées dans le bu- 
reau du général Guillaume, et qui pré- 
voient, en particulier, le transfert des 


pouvoirs législatifs du Sultan à un 
Conseil composé de 14 vizirs maro- 


cains et de 16 directeurs départe- 
mentaux français. Pour lutter contre 
la nouvelle politique qu'ils jugent ré- 
trograde, ils ont recours à l’arme qui 
leur est la plus familière : la vio- 
lence. 

Du côté français, les deux attitudes 
les plus répandues sont celles des offi- 
ciels qui soutiennent que l’élimina- 
tion de quelques meneurs suffirait à 
ramener le calme, et celle de beau- 
coup de colons qui prétendent que 
les troubles sont entièrement fomen- 
tés de l'extérieur. 

Les influences extérieures sont in- 
contestables. Les principales sont ou 
ont été exercées par : 

— la propagande égyptienne, diffu- 
sée par la radio du Caire. Son com- 
mentaire sur la chute de Dien-Bien- 
Phu a été le suivant : « D’autres for- 
teresses impérialistes tomberont », 

— la présentation à l'O.N.U., en 
octobre dernier, d’une résolution si- 
gnée par 13 Etats d'Afrique et d'Asie 
demandant que l'indépendance soit 
accordée au Maroc dans cinq ans; 

— la décision prise par le Maroc 
espagnol de ne pas reconnaitre le 
nouveau Sultan. 

Mais les causes du malaise maro- 
cain doivent être aussi recherchées 
du côté français, notamment : 

— dans la multiplicité des minis- 
tères responsables de l'administration 
de l'Afrique du Nord. Si la politique 
française est restée si longtemps indé- 
terminée, c’est parce qu'à l’intérieur 
même des coalitions gouvernemen- 
tales, les différents ministres respon- 
sables s'opposaient violemment les 
uns aux autres ; 

— dans le peu de résistance qu'of- 
fre le pouvoir politique aux puis- 
sants groupes d'intérêts nord-afri- 
Ccamns ; 
dans la division des résidents 
français au Maroc. Beaucoup d'entre 





eux ont manifesté l'inquiétude que 
leur inspire une politique de répres- 
sion qui ne peut mener nulle part, 
Avant sa chute, le Cabinet Laniel 
avait été unanime à considérer qu'un 
changement d'homme était indispen- 
sable pour obtenir un changement 
d’atmosphère. Mais les événements ont 
prouvé qu'aucun résident général, qu'il 
soit militaire, politicien ou « techni- 
cien », ne pourra ramener le calme au 
Maroc s'il n'y apporte pas un pro- 


gramme politique précis et const'uc- 
tif que, jusqu'ici, Paris ne semble pas 
capable de lui donner. 








Emprunt équipement 


de la S.N.C.F. 


Pour assurer le financement de ses 
investissements (modernisation, électri- 
fication, etc.….), la S.N.C.-F. procède, à 
partir du 8 juin 1954, à l'émission de 
bons indexés à intérêt 6 0/0 minimum, 
d'une durée de 15 ans, garantis par 
l'Etat et nets d'impôts. 

Les caractéristiques détaillées de ces 
Bons sont les suivantes : 

Valeur nominale 10.000 fr. 

Intérêt : payable le 1: juin de chaque 
année pour un montant égal à 64 101s 
le prix de base kilométrique en 3: clas- 
se, au tarif en vigueur, avec minimum 
garanti de 6 0/0, soit 600 fr. 

Remboursement le le’ juin de ch&- 
cune des années 1955 à 1969 par vole 
de tirages au sort, au gré du porteur : 

— soit en espèces pour un montant 
égal à 1.600 fois le prix de base kilo- 
métrique en 3° classe au tarif en vi- 
gueur, avec minimum garanti de 10.000 
francs : 

— soit en coupons de transport gratuit 
correspondant à un parcours de 1.700 
km. en % classe, c'est-à-dire avec 
une prime de 100 km., utilisables pour 
tous transports voyageurs et marCchan” 
dises. 

Prix d'émission : 10.000 fr. par Bon 
souscrit payable intégralement au 10° 
ment de la souscription 

— soit en numéraire, i- 

— soit, jusqu'à concurrence de la MO 
tié, au plus, de la souscription, par 7€ 
mise de titres des emprunts ci-aprés 
énumérés, repris forfaitairement 8 
pair : t 

— Obligations S.N.C.F. de 500 fr. e 
de 5.000 fr., 2 1/2 0/0, 3 0/0, 4 0/0, € 
5 0/0, type ancien ; de 

— Bons S.NC-F. de 2.000 fr. et 
5.000 fr. 3 1/2 0/0 1942-1957. 

Les souscriptions sont 
guichets habituels (Banques, 
bles du ‘Trésor, Bureaux de 
gares, etc...), sé 

L'émission pourra être close sAnS p 

7 jun 
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avis. 
(Notice parue au B.AL.O. du 
1954). 
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Robert 
SCHUMAN 







Ancien préstdent 
du Conseil, MRP. 


La jeunesse 


est-elle condamnée ? 





On parle beaucoup des, problèmes 
de la jeunesse. Ne croyez-vous pas 
que les dirigeants des partis devraient 
attacher une plus grande importance 
aux opinions des militants jeunes, au 
lieu de s’en désolidariser ? Ne pensez- 
vous pas que, dans l'état actuel des 
choses, la plupart des jeunes gens 
non communistes soient réduits, sur 
le plan social et politique, à une ac- 
tion individuelle et, par conséquent, 
limitée ? Si oui, quelles sont d’après 
vous les raisons de cet état de cho- 
ses ? Si non, à quelle forme d'action 
pensez-vous ? 

J.-C. PETO, Paris. 
PauL-Louis Van MoE, 
Le Plessis-Trévise (S.-et-M.). 


EAUCOUP de jeunes hommes vou- 

draient qu'on leur donne des mots 
d'ordre. Ils attendent des consignes dé- 
laillées et sont déçus de la forme un 
peu trop générale des appels qui leur 
sont adressés. 


Je ne pense pas, cependant, que nous 
puissions réellement leur fixer des tâ- 
ches aussi précises et aussi exactes 
qu'ils le voudraient. Ce serait une er- 
reur de créer un mouvement ou un 
groupement spécial, destiné à faire en- 
tendre icurs voix. Les expériences ce 
ce genre ont toujours été décevantes 
dans le passé. 


Les jeunes doivent se manifester en 
tant que tels, partout où ils sont, S'ils 
faisaient entendre leur voix dans les 
partis auxquels ils adhèrent (ou qu'ils 
devraient rejoindre), dans les syndi- 
Cats, dans les groupements profession- 
nels, etc ils infléchiraient l’ac- 
lion de toutes ces formations dans un 
sens plus actif et plus exigeant ; ils y 
combattraient les routines et les rési- 
gnations. 


L'opinion publique ne pourrait pas 
le pas être frappée par la similitude 
des réactions qui se manifesteraient 
dans des milieux très divers. Cette si- 
militude aurait d'heureuses consé- 
uences en permettant de déterminer 
Une sorte de dénominateur commun. 


C'est pourquoi j'ai toujours demandé 
aux jeunes hommes qui m'interrogent 
d'adhérer aux partis ou aux groupe- 
ments de leur préférence, mais d'y mi- 
liter d'une manière active, d'en faire 
Conquête, d'y jouer le rôle de le- 
Yain. 


Tant qu'its se tiendront hors des 
Querelles et des débats qui conduisent 
AUX grandes décisions collectives, 
celles-ci se prendront sans eux et, on 
Peut presque dire, contre eux. C’est à 
cela qu'ils doivent mettre un terme. 
la ne dépend que d'eux. 


Pierre MENDES-FRANCE. 


Comment faire 


des élections ? 





De nouveau, il est question de dis- 
Solution. Mais, si de nouvelles élec- 
tions avaient lieu au scrutin actuel, 
les partis garderaient sensiblement 


. même représentation parlemen- 
tre, 


Un Changement de loi électorale 
Parait donc indispensable. Le retour 
AU scrutin d'arrondissement réduirait 
metre" scriptions électorales et per. 

rait ainsi aux députés d'être plus 
Due de leurs électeurs et, par 
séquent, plus indépendants dans 
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Pierre MENDES- 
FRANCE 


Ancien ministre, 
radical. 






Jacques 
SOUSTELLE 





Ancien ministre, 
UR.AS. 


leurs décisions politiques. Croyez- 
vous au bienfait de cette solution ? 


ROBERT CRESPELLE, 
Lyon, 


E n'ai aucune peine à me. trouver 

d'accord avec M. Crespelle. Il y a 
trois ans, j'ai signé une proposition 
de loi favorable au scrutin d'arron- 
dissement et je préside actuellement 
le bureau provisoire d'une association 
parlementaire < pour le retour «au 
scrutin d'arrondissement ». J'ai d’ati- 
leurs eu déjà l'occasion d'exprimer 
mon point de vue à ce propos dans 
le forum de L'Express. Non pas que 
je croie aux vertus permanentes 
d'un mode de scrutin. Très vite, en 
effet, des habitudes se prennent qui 
enraient le bon fonctionnement du sys- 
tème en vigueur. Quand la proportion- 
nelle triomphe, les comités irrespon- 
sables des partis acquièrent une auto- 
rité excessive. Quand le scrutin majo- 
ritaire l'emporte, les rivalités locales 
s’exagèérent. Mais en quoi réside pré- 
cisément le malaise actuel ? Dans la 
coupure quasilotale qui sépare Îles 
diverses fractions de l'opinion publi- 
que. La vie parlementaire se cristalhise 
sur des oppositions de partis, cha- 
cun raisonnant par rapport à ses seuls 
intérêts. Finalement, les leaders étant 
garantis par une loi électorale qui as- 
sure généralement l'inamovibilité des 
tètes de liste, le contrôle populaire ne 
s'exerce plus. On a pu éprouver de- 
puis neuf ans les inconvénients de cet 
état de choses. C'est pourquoi il me 
parait nécessaire, avec M. Crespelle, 4e 
rapprocher lélu de lélecteur et de 
lui faire retrouver l'indispensable in- 
dépendance de son mandat. Cela, seul 
le scrutin d'arrondissement le permet- 
tra. Sans doute faudra-t-il reviser Île 
découpage des circonscriptions, ad- 
mettre des modalités d'exception, pour 
Paris par exemple. Mais il faut en re- 
venir au plus tôt à un scrutin majo- 
ritaire uninominal dans une circons- 
cription plus restreinte que le dépar- 
tement. Une assemblée élue de cette 
manière donnerait à la France des 
gouvernements plus sûrs de leur ma- 
jorité et donc plus sûrs d'eux-mêmes. 


François MITTERRAND. 
* 


E ne suis pas du tout certain 
que les partis garderaient Ja 
même représentation si des élections 
avaient lieu selon le système actuel 
de scrutin. Rien ne permet en effet 
de penser que les apparentements de 
1951 seraient partout repris. Les po- 
sitions relatives des partis et des 
hommes ont changé, des problèmes 
nouveaux se posent ou des problè- 
mes anciens empreints aujourd'hui 
d'une nouvelle acuité. 
Dans beaucoup de circonscriptions, 


la victoire des apparentés, se tra- 
duisant par un gonflement exorbi- 


tant du nombre de leurs sièges, n’a 
été remportée que par une faible 
marge. La moindre modification 
dans les apparentements, la perte 
d'un appoint même minime, suffi- 
raient pour changer profondément 
le résultat. 

Aussi je considère comme bien 
imprudents certains partis qui vont 
clamant : « Dissolution ! » en croyant 
qu'une nouvelle consultation leur 
serait très favorable, Rien n’est moins 
sûr. 

D'autre part, il demeure évident, 
en 1954 comme en 1951, que le sys- 


tème des apparentements est un défi 
au bon sens et à l'honnêteté, une 
« loi d'escroquerie » qui, par une 
sorte de justice immanente, est une 


des causes les plus efficaces de l'im- 
puissance de cette législature. On 
peut étre certain que, si ce système 
est maintenu, on aura une Assemblée 
aussi incapable que celle-ci, bien que 
d'un « dosage » différent. 


M. Crespelle apprécie le scrutin 
















François 
MITTERRAND 









Ancien ministre, 
U.D.SR. 


d'arrondissement parce que, pense- 
t-il, les élus seraient plus proches de 
leurs électeurs, et par conséquent 
plus indépendants. Il est vrai qu'en 


effet l'élu à l'arrondissement est 
relativement indépendant à l'égard 
de son parti. Mais il l'est encore 


moins que les députés élus à la pro- 


portionnelle à l'égard des - intérêts 
organisés, singulièrement des inté- 


rêts locaux de sa circonscription. Or 
ce n'est un secret pour personne que 
la Chambre actuelle n’est pas moins 
tyrannisée par les intérêts que par 
les partis. 

Pour ma part, j'ai toujours favo- 
risé le scrutin de liste départemen- 
tal et majoritaire à deux tours, qui 
permet les alliances nécessaires dans 
une circonscription assez large pour 
qu'une catégorie déterminée d'inté- 
rêts n’y soit pas absolument pré- 
dominante. Ce système permettrait 
sans doute plus facilement la cons- 
titution d'une majorité, Il serait en 
tout cas infiniment préférable à l'ac- 
tuel système, immoral et dangereux. 


Jacques SOUSTELLE. 


* 


CE mode de scrutin a d’incontesta- 

bles avantages, notamment ceux 
que souligne M. Trespelle, mais il ne 
faut pas oublier qu'il n'a pas toujours 
donné de bons résultats dans le passé 
et que le mal dont nous souffrons le 
plus en France est l'instabilité gouver- 
nementale due au trop grand fraction- 
nement des formations politiques. Or 
si le scrutin d'arrondissement facilite 
les regroupements par le jeu des dé- 
sistements, il permet aux élus de dis 
poser d'une grande liberté individuelle 
au Parlement, ce qui a provoqué sous 
la 11° République, la multiplication 
presque indéfinie des groupes politi- 
ques et une instabilité ministérielle 
plus grande encore que de nos jours. 

Je pense donc, puisqu'il n'est pas 
possible dans un pavs où les élec- 
teurs sont aussi individualistes que ‘es 
élus, de constituer de grandes forma- 
tions politiques disciplinées qui pour- 
raient faire fonctionner avec sérieux 
et efficacité les institutions parlemen- 
taires, que s'il peut être bon de reve- 
nir au scrutin d'arrondissement, il est 
en tout cas indispensable d'établir dès 
avant les élections entre Îles forma- 
tiuns politiques capables de s'entendre 
entre elles, un pacte d'action com 
nune. 

Cet accord devrait, d'une part, pré- 
voir des désistements réciproques 
entre les partis qui auraient adhéré à 
ce pacte pour arriver à constituer une 


majorité gouvernementale «au parle- 
ment et, d'autre part, porter sur un 
programme qui serait appliqué apres 
les élections et qui permettrait de 


constituer un gouvernement de coali- 
tion sur des buses claires, définies à 
l'avance, et, par conséquent, solides. 


Gaston DEFFERRE. 
a 


E ne crois pas qu'il existe un mode 

de scrutin parfait et je m'en 
excuse auprés de M. Crespelle — il ne 
m'apparait pas que le retour au scru- 
tin d'arrondissement soit nécessaire- 
ment bienfuisant, Nous avons connu 
ce mode de scrutin avant guerre. Les 
crises ministérielles ont-elles été 
moins nombreuses, les majorités plus 
stables, les parlementaires mieux ga 
rantis contre la pression des intérêts 
particuliers et des féodalités économi- 
ques ? 

Un bon scrutin doit viser deux ob- 
jectifs : d'une part, traduire, avec le 
plus d'exactitude possible, les nuances 
diverses de l'opinion ; d'autre part, 
permetre, après les élections, la for- 
mation d'une majorité de gouverne- 
ment cohérente. La représentation pro- 
portionnelle intégrale répond théori- 
quement à la premiere cxigence, en- 
core qu'elle suppose l'existence de par- 


Gaston 
DEFFERRE 


Ancien ministre, 
S.F.1.0. 
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Ancien ministre, 
MRP, 





tis fortement structurés comme inter- 
médiaires obligatoires et parfois ty- 
ranniques entre l'électeur et l'élu. Mais 
elle rend difficile la formation d'une 
majorité. 

En revanche, le scrutin d'arrondisse- 
ment peut introduire plus de souplesse 
dans le fonctionnement de la machine 
parlementaire et faciliter ainsi la cons- 
titution d'un gouvernement, Mais pee- 
met-il de consulter le pays sur les 
vrais problèmes ? N'ouvre-t-il pas la 
voie à des combinaisons écœurantes et 
des marchandages avilissants ? 

Ma conviction est que la chose la 
plus importante n'est pas le mode de 
scrutin, mais la réalisation, avant les 
élections, d'alliances et de coalitions, 
non pas dans la simple perspective de 
conquérir des sièges, mais en vue de 
prendre le pouvoir sur un programme 
précis, et de l'exercer. Si les partis de 
liberté et de progrès consentaient un 
jour à s'unir sur une plate-forme élec- 
torale commune, le meilleur mode de 
scrütin serait celui qui les conduiraet 


au pouvoir, 
André MONTEIL, 





Faut-il changer 
le Conseil d'Etat ? 





Comme L'EXPRESS Île relève 
dans un récent numéro, l'attitude 
ferme et indépendante du Conseil 


d'Etat à l'égard dc la requête des cinq 
candidats à l'Ecole Nationale d'Admi- 
nistration que « la dictature à tête 
de bœuf » voulait évincer du con- 
cours d'entrée prouve qu'il existe en- 
core un recours contre les abus ac- 
tuels du pouvoir, Croyez-vous qu'il se- 
rait souhaitable d'augmenter les pou- 
voirs actuels du Conseil d'Etat et de le 
doter d'un statut identique à celui de 
la Cour Suprême des Etats-Unis, con- 
trôle constant du pouvoir exécutif ? 


Jean Robin, 
Saint-Nazaire. 


I E Conseil d'Etat français procède 

d'une conception originale tri- 
bunal administratif suprême, il est 
aussi la plus haute assemblée juridi- 
que que consulte le gouvernement — 
ou qu'il devrait consulter — avant 
d'établir scs projets de loi ou ses dé- 
crets. I n'est semblable à la Cour su- 
prème ammeriCame mi par sa compo- 
sition ni par ses attributions, Je ne 
sais s'il y aurait avantage à modifier 
sa structure et sa mission prenons 
garde de porter atteinte, sans le vou- 
loir, à cette indépendance que souli- 
gne justement M. Rodin et qui de- 
meure une garantie réelle contre les 
abus de pouvoir, En revanche, if me 
parait indispensable de le mettre à 
même de statuer rapidement sur tes 
cas qui lui sont soumis : trop d'entre 
eux attendent trop longtemps une s0- 
lution. On peut y parvenir à la fois 
en décentralisant certaines attribu- 
tions et en dotant le Conseil d'Etat 
des moyens et des effectifs nécessaires 
pour faire face au nombre accru des 
affaires. 





Jacques SOUSTELLE, 
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étude 


LA NATION 


ANS avoir encore envahi les conversations 
familiales ni le marché de la rue Mouffe- 
tard, le « revenu national » entre peu à peu 
dans notre vocabulaire. Certains spécialistes ma- 
nifestent même quelque inquiétude devant cette 
diffusion, faisant valoir que des profanes em- 
ploient à tort et à travers cette expression, avant 
que les experts se soient mis d'accord sur sa signi- 
fication. 

Vue bien sommaire : si, pour faire quoi que ce 
soit, les hommes avaient attendu l'accord una- 
nime des techniciens, nous serions encore à l’ère 
du chariot ou de la pierre polie. S'il fallait pros- 
crire du langage les termes douteux, nous ne 
pourrions parler de fixité, ni d’infini, non plus 
que de déficit budgétaire ou d'harmonie poéti- 
que, voire d'électricité. 


Le gâteau 


La notion la plus commune que recouvre le 
revenu national, l’idée la plus fréquemment expri- 
mée ou suggérée, est celle du « gâteau à parta- 
ger ». Pour sommaire qu'elle soit, elle a quelque 
valeur, lorsqu'il s’agit de différences notables. 
Comparons, par exemple, le revenu national par 
babitant aux Etats-Unis, en France et dans l'Inde. 


REVENU PAR HABITANT 20 POUR L'AMERICAIN, 
8 POUR LE FRANÇAIS, 1 POUR L'HINDOU 


Ainsi, 1.000 Américains ont à se partager un 
revenu deux fois et demi plus élevé que 1.000 Fran- 
çais et vingt fois plus que 1.000 Hindous. Cela ne 
signifie évidemment pas que le plus pauvre noir de 
VAlabama soit plus riche que le plus gros rajah. 
Mais on ne sera pas surpris que, dans les trois 
pays, l'éventail des salaires (d'un ouvrier ou d’un 
professeur, par exemple) soit aussi large que celui 
des revenus nationaux. 

L'intérêt qu'il y a à agrandir le gâteau n’ex- 
clut nullement la possibilité de faire des progrès 
dans la façon de le partager. Non seulement des 
efforts doivent être faits dans ce sens, mais ils 
rejoignent parfois ceux qui sont orientés vers 
l'accroissement de la richesse. 

Mais nous voilà déjà un peu en dehors du sujet. 
Revenons au revenu national : aux comptes de la 
nation. 


De Quesnay à Mendès-France 


Les premiers travaux sur le revenu national en 
France remontent à Vauban et à la tragique fin de 
règne de Louis XIV. Mais c’est à Quesnay, méde- 
ein de la cour, que revint, il y a deux siècles, le 
mérite génial de la comptabilité nationale. Si Ver- 
sailles nous était conté correctement, nous ver- 
rions que ce grand xvui* ne se préoccupait pas 
uniquement de dentelles et de rumeurs d’alcôve. 

Au temps même du Parc 
aux Cerfs, un grand Fran- 
Cais inventait « le Tableau 
Economique ». Qu'il fût 
protégé par la Pompadour 
est un caprice de lHis- 
loire qui, sans nous. ré- 
concilier avec la monar- 
chie pornocratique, nous 
rappt ile que les Voies du 
Seigneur Progrès sont par- 
fois impénétrables. 


Quoi qu'il en soit, de 
l'analyse du corps hu- 
main, Quesnay est passé 
presque naturellement à 

l'analyse du corps social. La découverte de la cir- 
culation du sang, un siècle plus tôt, avait discrète- 
ment mené les esprits à étudier la circulation des 
richesses, 

Mais, respectueuse de la tradition nationale, cette 
invention française fut abandonnée pour être, plus 
tard, reprise par d'autres. De la grisaille du 
x1x° siècle économique, on voit, à diverses repri- 
ses, émerger quelque calculateur peu écouté. 

11 faut attendre, en somme, la Seconde Guerre 
mondiale pour voir les compte nationaux prendre 
une importance considérable, Aux Etats-Unis, en 
Angleterre, etc., les classiques budgets financiers 
deviennent à ce moment secondaires. Il ne s’agit 
plus d’équilibrer les dépenses, mais, tout en assu- 
rant la nourrituge des citoyens, de produire le 
plus possible de chars, d'avions, etc. Et, pour 
cela, ik faut savoir compter. 

A la fin de la guerre, une angoisse générale 
étreint les travailleurs et les gouvernants. Que 
vont devenir tous ces démobilisés, tous ces pro- 
dueteurs d'objets inutiles ? De cette appréhension 
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viennent la politique du plein emploi en Angleterre, 
Suède, etc., la politique des « 60 millions de jobs » 
aux Etats-Unis. Cet objectif problématique a été 
dépassé : il y a en Angleterre 3 millions d'emplois 
en sus de 1938; aux Etats-Unis, 20 millions. La 
grande crise de liquidation de 1946-1947, annoncée 
par libéraux, keynésiens et marxistes, n’a pas 
été présente au rendez-vous. 

C’est que les hommes d'Etat 1954 y voyaient 
plus clair qu'en 1920. La machine capitaliste 
conserve, certes, ses défauts fonciers, mais Île 
conducteur y voit plus clair. Et cette lumière a 
son prix, comme on le voit. 

En divers pays est désormais présenté au Par- 
lement, à côté du budget financier, un « budget 
économique », où est décrite à grands traits, en 
termes de consommation, production, emploi, coût 
de la vie, l’évolution attendue pour l’année qui 
vient. 

Malgré le mérite de chercheurs éminents, mais 
dispersés, la France était restée en arrière, depuis 
la Libération. Mais, en 1951, un élan vigoureux a 
été donné, grâce à une nouvelle organisation et 
notamment à la « Commission des comptes de la 
nation », présidée par M. Mendès-France. 


Où nous en sommes 


Cette Commission, qui s'appuie sur l’excellent 
travail du service des Etudes économiques et 
financières du ministère des Finances, vient de pu- 
blier une série de comptes sur nos affaires : les 
vôtres, les miennes. Sans doute n’y trouverez-vous 
pas vos propres dépenses, car elles sont noyées 
avec celles de vos pairs salariés, cultivateurs, 
chefs d'entreprise, etc., autant de groupes. Ces 
comptes sont actuellement présentés au Conseil 
économique, pour avis, et au Parlement. 

Depuis trois ans, la connaissance de notre éco- 
nomie a fait plus de progrès que dans les trente 
ans qui les ont précédés. Ces progrès nous rendront 
moins maladroits dans l’art de gérer nos affaires. 
Avant de présenter quelques résultats, donnons la 
base fondamentale de cette comptabilité. 


« Mise au tas » et « prise au tas » 


Comme toute comptabilité, comme toute ba- 
lance, celle-ci a deux plateaux : un actif et un 
passif. L’actif, si vous voulez, c’est la production 
de richesses. Notre fourmilière nationale secrète 
chaque jour des tonnes de charbon, des maisons, 
des films, des services. Tout cet ensemble, c’est 
la « mise au tas ». 

Un martien voit peut-être au bout de sa jumelle 
tous ces hommes travailler et ne peut se soucier 
des mobiles qui les poussent, ni de la part qui 
peut en revenir à chacun. 

Imaginons, « rêve réel », que cette production 
s’entasse dans un immense entrepôt où les entrées 
sont enregistrées par un garde-magasin respon- 
sable, qui met une étiquette sur chaque article. 

Donc tout ce qui est entré au cours d’une pé- 
riode donnée constitue la « mise au tas » de ri- 
chesses nationales, l'apport dû à l’activité des 
hommes. 


COMME UN MAGASIN IMAGINAIRE... 


Le garde-magasin imaginaire n’a pas à enre- 
gistrer que des entrées. Il voit se présenter des 
individus porteurs de droits, de bons, qui leur 
permettent de puiser au tas. La légitimité de ces 
droits n'importe pas ici. Toute diminution du 
tas est une « sortie ». L'ensemble de toutes ces 
diminutions, c’est la « prise au tas ». 

On conçoit bien que « mise au tas » et « prise 
au tas » ne soient pas nécessairement identiques, 
mais on conçoit aussi qu’un écart durable dans 
le même sens peut entraîner des troubles divers. 
S'il n’y a pas suffisamment de bons, le garde- 
magasin est embarrassé de toutes ces marchan- 
dises qui s'accumulent. C’est la crise. S'il y en a 
trop, il ne peut plus livrer, c’est l'inflation. 

Mais le déséquilibre peut aussi différer suivant 
les articles. Certains peuvent rester pour eompte, 
tandis que, au même moment, d’autres risquent de 
manquer, de sorte qu’il faut attendre pour Îles 
avoir (cas actuel de la 2 CV, par exemple). 


Une grande difficulté : l'usure 


Le calcul du revenu présente cependant une 
grande difficulté : le capital, l'outillage, les ter- 
res, les maisons se dégradent, s'usent; il faut les 
entretenir, les maintenir en état. Et il est très dif- 
ficile de calculer le montant de ce maintien en 


FAIT 


état. Un presses de théâtre de Jules 
industriel, ne savait pas, depuis plusi 

s’il gagnait ou perdait de l’argent. Danse 
pléxité, assez curieuse il faut-en con 
venir un expert comptable. Au bout 
semaines de séjour dans FPusine et de 
ardus, l'expert annonça à Findustriel 
très riche. Si telle est la difficulté pour 
ticulier, on conçoit combien elle est délicate 
un pays entier. 


Aussi le chiffre adopté est-il fortement « 
par les syndicats. Le sur-évaluer, c'est en 
attribuer aux entreprises un revenu suppl 


.s.. 


D'ABORD PRELEVER LES FRAIS D'ENTRETIEN 


taire; c’est enlever du gâteau un morceau que 
remet, à part, sous la table, en quelque # 
aux entreprises; c’est la fameuse accumulation 
capital légalement consacrée. Mais sous-évaluer 
maintien en éfat, c’est risquer de voir l'outil 
national péricliter. On sait qu’une telle avent 
menace les millions de logements taxés au fier 
leur valeur depuis plus d’une génération, 

En 1953, le service d’études économiques 
financières évalue à 12.430 milliards la pre 
tion brute, mais estime que 1.500 milliards 
vent être considérés comme un simple entrei 
ce qui réduit la masse partageable à 10.93% 
liards. 


Le partage 


En fait, toutes rectifications faites, le 
national de 1953 est estimé à 10.500 milliards, 
environ 250.000 francs (par an) par Français 
500.000 francs (par an) par personne active { 
chiffres peuvent surprenêre par leur modicité, 
s’expliquent par le faible revenu de nomb 
personnes, en particulier parmi les ruraux. 
breux sont, dans les campagnes (et même les 
les), les vieillards et mème les adultes nantis 
revenu très inférieur au minimum vital; et# 
blions pas les enfants. 

Si l’on fixait ce minimum vital à 20.000 fran 
par mois pour un adulte, 15.000 francs pour 
vieux (soixante-cinq ans ou plus) et 12.000 f 
pour un jeune (moins de vingt ans), et quel 
accorde à tout habitant ce revenu minimal, àm 
dire modeste, cette répartition absorberait 
milliards, soit 70 % du revenu national. 


, 


Pour approximatifs qu’ils soient, ces chifl 
montrent bien combien notre revenu national t 
insuffisant. 


Au reste, le revenu par tète n’est guère if 
rieur à ce qu'il était en 
1929. Et comme les char- 
ges militaires sont beau- 
coup plus lourdes, que les 
territoires d'outre-mer ab- 
sorbent des subventions, 
le Français de 1954 n’a 
pas plus en moyenne que 
n'avait son père, au même 
âge. C’est la première fois, 
depuis le règne de 
Louis XVI, qu'une généra- 
tion n'est pas plus riche 
que la précédente. Nous 
n’avoñs pas lieu d'être 
fiers de ce triste record. 
Sur les 10.509 milliards 
de 1953, 6.130, nous dit- 
on, vont aux salariés, et | dif 
3.650 aux employeurs ou propriétaires (la 
rence étant constituée par divers comples # 
daires). Mais ces chiffres sont bien difficiles 
interpréter : non seulement Ja question du mail 
en élat, évoquée plus haut, reste en suspens, 
les deux groupes sont trop hétérogènes. Celui ® 
employeurs et propriétaires comprend aussi 
M. de Wendel que la paysanne des Basses 
propriétaire de deux chèvres. Il peut, du 
comprendre des salariés, si ceux-ci posset ne 
valeurs ou des maisons, Les prochains efforis 
tendre à diviser ces blocs en compartiments 
homôgènes et, par suite, plus significatifs. L 
Il faudrait aussi connaître les effectifs 4134 
ces sommes se rapportent. Le recensement du PR 
dernier doit permettre de répondre à nt, 
tion, si toutefois les Français ont eux-mém 
pondu correctement au questionnaire. 


reslt. 


La marche depuis cinq ans 


Moins contestable, moins contestée 
marche du revenu depuis cinq ans, dal 6 
des calculs. Mais pour pouvoir juger la Pro se 46 
du revenu, il faut tenir compte de la bau 
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Jules pour cela, faire les calculs « à francs cons- 
isieurs. autrement dit en pouvoir d’achat. Nous 
ans € dors que de 1949, départ des calculs, à 
Onvenir, pouvoir d'achat des salaires payés a aug- 
out de 16 %, celui des prestations de Sécurité 
et de 35 % et celui des revenus de la pro- 
iel qu'if de l'entreprise de 5 %. 

Pour interpréter ces chiffres correctement, 
délicate as que la base de départ 1949 était 

Rvntngeuse aux salariés. 


ment co 
est en : 
1 supp id 


en 1954 


hfin de 1953, les comptables nationaux 
vu une amélioration du revenu en 

Lis toutefois pouvoir la chiffrer exacte- 

Hute de connaître le budget de l'Etat et 

nt les investissements publics. 

éénements ont confirmé ce pronostic. A 

actuelle, on estime que, de 1953 à 1954, 


= D ession aura été la suivante, selon les 
Pr onto is à 4 

15 d'équipement ....... 2 à 6 

15 de consommation ,... 5 à 8 

ARR OC 0,5 % 

ITRETIEN 

D “sh ou dos c 0 3 à 5,5 % 
Ceau quelut dire que 1954 bénéficie d’une aide pré- 


uelque 58; la stagnation, voire le recul de 1952. Deux 
amulation@ progrès de productivité peuvent être cumu- 
us-évaluer@ un an. 

ir l'outil avons le vent en poupe en ce moment. 
elle avent mprise de la production est attribuée com- 
S au Gen ert aux accroissements de salaires, retrai- 


ation, wations, etc, consentis depuis six mois. 
nomiques faut-il préciser que ces augmentations ont 
s la pro dement facilitées par l'excellente récolle 
illiards 5 On peut, sans risque, donner plus d’ar- 


le entrei@brsque le marché est bien approvisionné. 
| 10.930 n 
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0.000 fr:188 87 LA RECOLTE QUI A RELEVE LES SALAIRES 

CS pour 

‘) Là . » ‘ e . 
LOS is a Libération, Je niveau des salaires a 
et que à peu près les fluctuations des récoltes. Ce 


imal, à Pas étonnant puisque la moitié des salaires 


verait 1 lalimentation. Certes la pression syndicale 
il. Mile pour vaincre les résistances et inerties, 
es chiffré dans la persistance de la pénurie, elle eût 
national du efficace. 

rairement aux dires des Cassandre de la 
le revenu, comme le pouvoir d'achat, des 
suère fui aleurs s'est légèrement relevé en 1953. La 
; du revenu des cultures protégées (bet- 
& blé, vin) a plus que compensé la baisse ou 
Anation des prix dans les secteurs de plein 

(produits laitiers, viande). 
a été prouvé que la richesse paie. Avec 
me fille, ou cette bonne mère, comme on 
il y a toujours moyen de s'arranger. Ce 
fâcheux, c’est que cette preuve ait besoin 
gnce. Si notre richesse matérielle s’ac- 
un Peu, l'intellectuelle manifeste de bien 
able: fléchissements. Dans les milieux les 
Was, l'annonce d’une bonne nouvelle (meil- 
e, plus forte production de vêtements, 


Fond provoque toujours quelque ap- 


blan à court terme 


ban Ou plutôt l'objectif du cabinet Laniel 

Les sec08- Ann ation] un relèvement de 10 % du 
ifficiles seb} : d'ici dix-huit mois, plus exacte- 
| maintes 1 “il, dix-huit mois après le mois de 
85. ler. Mais comme les 10 % se comptent 
Celui de, Port à la moyenne de 1953, le délai est en 
ussi DOS ve V EUX ans. Dans ces conditions, avec 
» l'objectif n’est pas irréalisable. Au début 


sses- 

du ses d'avril, les salaires des 
èdent-é à manuels avaient déjà ga- 
forts vil gné 5 0/0 sur 1953. 

Lente plis Deux bonnes récoltes 
s. 1954 et 1955, une bonne 
auxques utilisation de la première 
t du moi f (l’autre ne sera utilisée 
otte ques qu'après le plan, mais 


èmes pérmettra néanmoins des 
anticipations) rendent 
possible une amélioration 
qui, il y a un an encore, 


- À ] « aurait valu une cote ». 
si, Cette progression de 
le dép# | notre économie pourrait 
agressé même être considérée 


usse 46 comme rapide, anormale, 
si elle se poursuivait. 


BXPRESEUUN 1954 


Malgré ses cahots, ses distorsions, ses à-coups, elle 


est bien sympathique et prometteuse. 

Mais n'oublions pas que ces progrès se [ont à 
l'abri d'une solide protection extérieure : l'aide 
américaine. Si celle-ci faisait subitement défaut, 
la facilité financière, recommandable aujourd’hui, 
deviendrait vite de l’audace, de la témérité moné- 
taire. Même en l'absence de toute spéculation, de 
toute exportation de capitaux, l'excès des prix 
français sur les prix étrangers pèserait plus lour 1 
et nécessiterait sans doute des mesures restric- 
tives et, à coup sûr, de vigoureuses réactions sur 
le plan de la politique générale. 

La réalisation de ces objectifs suppose donc des 
conditions qui échappent à l'autorilé du ministère 
des Finances et de l'Economie nationate. 


Un peu plus loin : le plan Hirsch 


Le plan du commissariat élargit l'horizon. Nous 
voyons, grâce à lui, jusqu'à la fin de 1957. A cette 
époque, notre revenu national, notre gâteau, doit 
avoir grandi de 25 %; étape intéressante qui 
nous ferait regagner près de la moitié du chemin 
perdu depuis 1929. À ce moment, la Sécurité 
sociale ou salaire indirect constituerait pour l'ou- 
vrier un gain net sur l’avant-guerre, alors qu'elle 
est aujourd'hui en partie prise sur son salaire. 

Singulier destin ! Bien qu'il ne soit pas encore 
approuvé par le Parlement, bien que les mesures 
propres à assurer sa réalisation ne soient pas 
encore en débat, le plan entrera déjà, dans six 
mois et demi, dans sa troisième année ! La pre- 
mière année, 1953, fut d'ailleurs manquée : pas 
de progrès, donc près de 3 % de retard sur le 
calendrier. La seconde année est meilleure; avec 
un peu de chance, les 5 % seront atteints ; la troi- 
sième année sera plus dure, mais ne décourageons 
personne. 

Comme le plan du gouvernement Laniel, le plan 
Hirsch se fonde essentiellement sur les travaux de 
la comptabilité nationale. Nous retrouvons partout 
les produits de la féconde usine Gruson-Nora, peu 
connue encore des Français, mais qui travaille à 
leur réserver d'agréables surprises ou leur épar- 
gner des mécomptes. 


Les échanges intersecteurs 


Nous voici parvenus non certes à la pierre 
philosophale, mais à une méthode qui peut révo- 
lutionner le capitalisme ou tout au moins pro- 
longer son existence. Il s'agit de la méthode encore 
mal baptisée, dite parfois « des échanges inter- 
industriels », traduction libre de l’ « input-output » 
américain. 

Au temps du Front populaire et des premiers 
balbutiements dirigistes, on se posait, à l’'Econo- 
mie nationale, divers problèmes tels que : Com- 
bien y a-t-il de salaires dans un complet veston ? 
en comptant bien entendu la cascade des salaires 
filature, tissage, transports, fournitures indirec- 
tes, etc. Ou encore combien y a-t-il de charbon 
dans une maison ? La maison est faite de briques, 
de ciment, etc., eux-mêmes faits avec du char- 
bon. Mais les matériaux ont été transportés avec 
des locomotives dont l'acier est en partie à base 
de charbon, etc. Ces complications en chaine 
conduisent vite à des centaines d'équations qui, 
pour n'être que du premier degré, décourageaient 
les plus infatigables bénédictins. 

Mais, fait nouveau, impitoyable pour le pauvre 
cerveau de l’homme, ces équations cèdent devant 
la machine électronique. Et, dès lors, tombent de 
vastes pans d’inconnu, ouvrant un champ im- 
mense. 

Combien faut-il de machines à écrire pour fa- 
briquer 100.000 chars ? disent les Américains. On 
peut ajouter aussi : et combien de bas de nylon ? 

Car la production des 100.000 chars peut pro- 

voquer un accroissement 
des salaires et, par suite, 
des achats de bas de ny- 
lon. Bref, c’est tout le ré- 
seau, infiniment complexe, 
des relations économiques 
entre les hommes, qui se 
débrouille, pour peu que 
l’on possède quelques don- 
nées élémentaires. et la 
machine, sans oublier 
bien entendu la façon de 

s'en servir. 
Sans trahir aucun se- 
cret, nous dirons que la 
méthode n’est encore au point en aucun pays, 
Mème en U.R.S.S. ou aux Etats-Unis. Mais on y 
travaille. En France, sous la direction de M. Gru- 
son, deux mathématiciens se prodiguent sur l'idée. 
Is devraient être 40 : si la centième partie des 
sommes consacrées à détruire des betteraves labo- 
rieusement extraites de nos meilleures terres leur 
était allouée, Marianne aurait plus de facilités pour 
se payer des fantaisies encore plus extravagantes. 


Tout donner sans rien compter ? 


Devant ces merveilles possibles de la comptabi- 
lité nationale, les habituels contempteurs de toute 
novation sont là, fidèles au poste. Républicains aux 
Etats-Unis, conservateurs en France, voient, dans 
ces comptes diaboliques, un prétexte pour redon- 


ner la vie à quelque Ne Deal ou quelque diri- 
gisme tracassier. 

Vue bien sommaire et idée à contre-courant : en 
France, tout au moins, les professions les plus hos- 
liles à l'Etat attendent de lui quelque protection : 
subvention directe, dégrèvement, droits de douane, 
EF peut prétendre dédaigner ces bienveillances 

u monstre abhorré ? 
Seulement, une fois ces protections demandées et 


ON VEUT BIEN PRENDRE, MAIS PAS DONNER. 


espérées, le Français refuse à son protecteur les 
moyens de les assurer. Il en vient à s'inquiéter 
ou à s'indigner d'un recensement de population 
qui se fait en tous pays et qui s'est effectué sans 
heurts en France mème, tous les cinq ans, depuis 
un siècle et demi ! Jamais le citoyen n'a, à la fois, 
autant demandé et autant refusé. 

Ainsi, le peuple qui semble parfois vouloir être 
le moins intelligent de la terre, en matière écono- 
mique, manifeste des désirs résolument contradic- 
toires. 

L'Etat a le devoir d'être providence, mais n'a le 
droit de rien savoir. 

Jusqu'à présent, ces désirs de sécurité et de 
protection appelaient directement la planification, 
avec ses avantages et ses défauts. 11 semble main- 
tenant qu'une solution plus souple se profile. 


Marche en avant concertée 


Lorsqu'une troupe en campagne part à l'as- 
saut, elle a le choix entre la ruée fougueuse en 
tirailleurs, désordonnée peut-être, mais irrésisti- 
ble, et la marche rigoureusement ordonnée par les 
chefs ; le premier moyen correspond au libéra- 
lisme économique, le second à la planification. 

Nous avons abandonné le premier, estimé trop 
meurtrier et trop injuste aussi, sans adopter le 
second, jugé tyrannique. Et depuis ce moment, 
nous n’avançons guère, Personne n'ose se lancer 
en avant, au risque de manquer de débouchés 
six mois plus tard. Chacun demande que sa mar- 
che soit assurée, flanquée à droite et à gauche, 
car la production des uns, c'est le débouché des 
autres. 


Désormais, apparaît la possibilité de pouvoir un 
jour organiser une marche en avant concertée, 
comportant non une planification des industries 
et de la terre, mais une sorte de rendez-vous, un 
peu plus loin, sur une ligne où l'on devra retrouver 
ses voisins. 

Certes, de vous à moi, les règles juridiques et 
sociales de cette marche concertée ne sont pas 
encore tracées et ne le seront qu'à l'usage. Au- 
cune société, aucun régime n'a jusqu'ici été pré- 
fabriqué. Il est certes permis de réver, mais pas 
tout le temps. L'essentiel est de voir la direction 
à prendre. 

Nous concevons bien que le trolleybus est un peu 
plus libre dans sa marche que le tramway ou 
encore que, dans un convoi de voitures ou de 
camions, chaque élément a plus de liberté que le 
wagon d'un train. Nous pouvons trouver des 
moyens de laisser à chaque entreprise plus de lati- 
tude qu'en Union Soviétique, tout en facilitant sa 
marche en avant, de concert avec ses clients et 
ses fournisseurs. 

En attendant, notre économie, notre régime est 
au point mort, si bien qu'il ne nous reste que la 
ressource de nous battre autour d’un gâteau insuf- 
fisant. Le profit devient rente et, en s’immobilisant, 
la propriété devient plus pesante pour les sans- 
avoir. 

11 ne dépend que de nous d’aller plus vite, Avant 
même que la mise en marche puisse être savam- 
ment orchestrée (il faudra bien plusieurs années, 
au train où nous allons), nous pouvons progresser 
plus rapidement à condition de remplaser nos 
lanternes borgnes et clignotantes par des phares 
bien réglés. 

C’est tout cela, ix comptabilité nationale, et bien 
d’autres choses encore. Derrière l’aridité apparente 
de ses chiffres, la sécheresse de ses tableaux, le 
mystère de son vocabulaire, nous pouvons déjà 
distinguer l’une des plus fécondes promesses de 
cette fantasque et indomptable compagne que 
nous appelons la Découverte. 


Alfred SAUVY. 
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NVOYER, à partir de 13 ou 
14 ans, un enfant passer ses 
vacances en Angleterre est 
une vieille — mais bonne — tra- 
dition bourgeoise à laquelle on doit 
se ranger quand on en a la possibi- 
lité, 

Voici quelques indications pra- 
tiques à ce sujet : 


LE SEJOUR DANS UNE FA- 

MILLE : 

L'organisme du «€ Trait d'union 
universitaire » (17, bd des Capu- 
cines, Opéra 94-02) propose un 
séjour d'un mois dans une famille 
anglaise. L'enfant aura tous les 
matins 1 heure de cours sous la 
direction de professeurs attitrés. 

Les conditions du séjour : 33.000 
francs pour quatre semaines, 7.700 
francs par semaine supplémen- 
faire, 

Trois centres 
ves de 6°, 5 
de 3; 


: l'un pour les élè- 
et 4°; l’autre pour ceux 
le dernier réservé aux jeunes 
qui préparent ou viennent de pas- 
ser leur baccalauréat, 

Le prix du voyage est de 9.500 
francs. 

On peut aussi s'adresser en An- 
gleterre directement à 


Universal  Aunts, 61  Wilton 


Place, Knightsbridge S.W.I, 
6 à 10 guinées pat semaine (1 


guinée 1.100 francs). 


en France. 
LES ECHANGES 
LIAUX : 
Si l'enfant 


Payables 


INTER - FAMI- 


a entre 13 et 17 ans, 
des organismes se chargeront de 
vous mettre en rapport avec une 
famille anglaise. Votre enfant sera 
reçu dans cette famille pendant un 
mois, mais en revanche vous 
accucillerez un enfant anglais pen- 
dant une période équivalente, Le 
prix du voyage et l’argent de poche 





Angleterre pour enfants 





que famille. 

— Alliance française, 
Raspail, Littré 18-13, 

— Office National des Univer- 
sités et Ecoles françaises, 96, bd 
Raspail, Littré 14-41, 


LES COURS DE VACANCES : 

Prévus en juillet, août et réser- 
vés aux enfants de plus de 14 ans. 
Ceux-ci, reçus dans des collèges 
de la région londonienne, sui- 
vront tous les matins un pro- 
gramme de cours obligatoires. Les 
après-midi sont réservés aux sports 
et aux excursions. 

Toutes les activités sont surveil- 
lées. 

Les conditions du voyage 

23.200 francs pour 15 jours; 
40.000 francs pour 1 mois (Centre 
d'échanges internationaux, 21, rue 
Béranger-3*, CEN, 20-94.) 


LES CAMPS INTERNATIONAUX : 


Les enfants (de 13 à 20 ans) cou- 
chent sous la tente. Ils sont cons- 
tamment en contact avec des 
Anglais et n'ont pas l’occasion de 
parler français. 

Prix du séjour 14.600 francs 
pour 15 jours; 17.200 francs pour 
20 jours. 

Ces camps se trouvent dans la 
région de Londres. 
— Echanges et 
Gezlin, OPE, 70-25. 
— Bureau des voyages et de la 
jeunesse : 20, rue J.-J.-Rousseau, 

CEN. 88-18. 

— Centre de coopérations cultu- 
relles et sociales, 26, rue N.-D.-des- 
Victoires (2°), GUT, 70-84. 

— Concordia, 31, av. Pierre-I°"- 
de-Serbie (16°), KLE. 67-80. 

— CitéClub universitaire, 33, bd 
de Courcelles, LAB. 75-30. 


101, bd 


Voyages, 1, rue 


RENA77727727 


1SC00TER chaque mois 
ça c'est Baboum ! 






* .Nous 
facilement ce scooter 
TERROT, en dégustant les 


pouvez gagner 


fameux... 


PETIT-EXQUIS 


de 





BISCUITS SEULEMENT EN PAQUETS 


Il vous suffit de participer au jeu BABOUM 
de L'ALSACIENNE. Réclamez le règlement 


à votre épicier ou à défaut à L’ALSACIENNE 
(Serv. BABOUM) MAISONS-ALFORT (Seine) 
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=PEIIT ÉXQUIS 
L'ALSAGIENNE 
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incombent respectivement à cha- 












Peau neuve pour appartement! 


5 


















OUS avons donné la semaine dernière un certain nombre d’indicg* 
tions recueillies chez les spécialistes et au Salon des Décorateurés 
pour la remise à neuf des peintures, l’achat des papiers peints et 

des tapis. En voici d’autres qui compléteront ce tour d'horizon : 




















































Les rideaux 















El convient tout d'abord de ne pas faire d'économie sur le métrage. 
Mieux vaut un tissu simple que des lés pauvres. Un lé de 1 m. 30 par côté 
pour une fenêtre de taille normale. 


MONTAGE : Utiliser de préférence des tringles chemin de fer. Le montage 
sur crochets mobiles permet d'enlever les rideäux pour les 
nettoyer sans avoir à les démonter. 
Tringles chemin de fer en aluminium chromé, 
1 m. 50. 
Pour les fenêtres de dimensions ou de formes spéciales, les tringles 
chemin de fer se font « sur mesure » dans les Grands Magasins, 


FAÇON : Le prix de façon pour une paire de doubles rideaux non doublés 
s'évalue autour de 2.509 fr. ; doublés : 3.200 fr. 


NETTOYAGE : Si les tissus ne sont pas brûlés par le soleil ou la poussière, 
on peut tenter de les faire nettoyer ou même teindre, 
Nettoyage : Suivant tissus de 260 à 350 fr. le m2. 
Teinture : Prix suivant devis. 
Vu aux Décorateurs : De nombreux voilages en coton tissé. mat et 
brillant, (La Maison du Bon Goût, 46, bd Malesherbes.) 




















Prix : 1.250 fr. en 












































Les sièges 






























Le travail est relativement simple s’il s’agit d'un recouvrage. Pour un 2 
gros fauteuil confortable, le prix de façon est de 4.000 fr. environ. 

Au cas ou la garniture du siège demande une revision sérieuse, avec 
recollage des bois, ne pas faire entreprendre le travail sans un devis préa-. 
lable. 

Demander également un devis pour un recouvrage capitonné. Ce genre 
de travail est difficile à réussir et demande des ouvriers spécialisés. 

Le métrage de tissu se calcule de la façon suivant pour le capiton ! 
2 fois la surface du dossier ; 

2 fois celle du siège. 0 m. 20 tout autour en plus. 

NETTOYAGES : Les sièges peuvent se faire nettoyer sur place par des. 
maisons spécialisées. Prix environ 1.500 fr. pour un 

fauteuil confortable. 


































Les abat-jour 


Comme les fleurs ils se fanent vit} et donnent à un intérieur un 
aspect peu soigné. De plus la mode des abat-jour change comme celle des 
chapeaux. Comme ceux-ci ils deviennent facilement ridicules. La vogue 
actuelle est aux abat-jour très simples, tendus, simplement bordés 

Abat-jour en bristol blanc ou légèrement teinté ; de 0 m. 30 à 0 m. 45 
de diamètre à la base, ils oscillent entre 450 et 850 fr. Pour un abat-jour 
de lampadaire en même matière : 1.700 fr. environ. 

Lorsqu'il s’agit d’un bristol de couleur doublé blanc, il convient de 
majorer ces prix d'environ 30 0/0. 

En papier paraffiné, matière plus précieuse, ces mêmes abat-jour 
valent de 800 à 3.500 fr. suivant qu'il s’agit d’une petite lampe ou d'un 
lampadaire. 

Une innovation amusante : l’abat-jour pliant, qui s'adapte sur une 
monture transformant en lampe n'importe quel récipient à goulot : bou- 
teille, carafe, etc... Prix de la monture : 350 fr. De la carcasse pliante : 
350 à 550 fr. suivant tailles. Abat-jour très facile à faire soi-même ; prix 
en rapport avec taille ou matière employée. 

(Cadet Roussel, 96, rue de Grenelle.) 


Ce qu'il faut savoir 


S'il est nécessaire de faire appel à plusieurs corps de métiers pour 
faire faire des travaux, les convoquer dans l’ordre pour qu'ils ne se génent 
as : maçons, plombiers, menuiciers, électriciens (ceux-ci sont quelque- 
ois obligés de t'availler en accord avec les menuisiers), peintres, tapis- 
siers. 

La vogue des murs blancs ou crème commence à passer. Se méfier 
des tons gris, bleu ou mauve, couleurs froides qui absorbent la lumière. 

Une mode séduisante venue d'Amérique consiste à peindre 1 mur 
sur 4 d’un ton franchement en opposition avec le reste de la pièce. 

Pour planter un clou destiné à supporter un tableau, la mesure se 
prend à partir du sol. 

Les doubles rideaux en tissus lourds, tels que satins, damas, velours, 
doivent être doublés, mais la lumière doit jouer par transparence sur 
les taffetas, failles, percales, etc. 

La buée des salles de bains provoque des cloques sur une peinture 
insuffisemment sèche. 

Les nouveaux tissus plastiques peuvent être employés très joliment 
en décoration. Attention ! les qualités spéciales pour sièges existent. Ne pas 
employer les plastiques légers pour cet usage. 

Faille plastique unie : 650 fr. en 130. 

Rayures Directoire : 850 fr, (Cadet Roussel, 96, 

Plastique pour fauteuils confortables, Grands Magasins, 
2.000 francs en 130. 


rue de Grenelle.) 
environ 











| CIRCUIT :: Le Danube Bleu ‘’. Grand tour d'Autriche en train et car. 
Tout compris Paris-Paris : Fr. 38.100. 
VILLÉGIATURE en Avuiriche 10 jours tout compris Paris-Paris. depuis Fr 16.208. 

















ENVOI DE BROCHURES SUR DEMANDE 


116, Champs-Elysées 
—— BAL. 25-80 








| 
| 
LA UTRICHE 
| 
| 
| 
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livres utiles 


EN COUTIL RAYÉ GRIS ET BLANC 







les femmes pressées demandent : 





© Aux marchands de « fruits et légumes », 
de préparer à l'avance des sacs contenant 
1 kilo ou 1 livre de marchandises. Ils 
éviteraient la queue aux heures d’af- 
fluence. 
A la S.N.C.F., la possibilité de louer au 
départ sa place de retour. 
A la S.N.C.F. (toujours), de ne pas arrêter 
la location des couchettes le jour du 
départ dès midi, qu’il reste ou non des 
couchettes libres. 
A la R.A.T.P., de demander un minimum 
de courtoisie aux receveurs envers les 
étrangers, dont ils ne comprennent pas 
les questions. Il est rare d’ailleurs que 
parmi les autres voyageurs des transports 
en commun, il ne se trouve pas un inter- 
prète bénévole, 
Aux P.T.T., la possibilité de traiter toutes 
les opérations indifféremment à chaque 
guichet, ce qui éviterait les attentes dans 
les bureaux de postes. 
Aux constructeurs des différentes mar- 
ques d'automobiles, de faire savoir plu- 
sieurs fois par an, par voie de presse, les 
délais de livraison des voitures neuves, 
ces délais étant variables suivant la 
ptiiode de l’année. 





recette express 


Au menu : Carottes râpées, œufs à cheval, 
haricots verts, gâteau Puits d'amour. 


RECETTE DU GATEAU 
PUITS D’AMOUR 
Pour 6 à 8 personnes : 1 paquet de pâte 
feuilletée (vendue toute prête), 1/2 litre de 
lait vanillé et sucré, 2 jaunes d'œufs, 2 cuil- 
ers à soupe bien pleines de farine de gruau, 
sucre glace. 
Etendre la moitié de la pâte feuilletée sur 
Une planche et en garnir un moule à tarte 
ien beurré, Piquer avec une fourchette, et 
mettre au four, 
Délaver dans un peu de lait froid les œufs 
el la farine, 
Faire bien tiédir le lait, puis y verser le 
mélange une fois délayé. 
aire chauffer à feu doux, tout en tournant 

luSqu'à obtenir une crème épaisse. Laisser 
refroidir, Verser la crème dans la pâte cuile, 
Saupoud-er toute la surface de sucre glace 
et brûler ce sucre avec un fer à glacer pres- 
Que rouge, 

MA défaut de fer à glacer, on peut se ser- 
Mr d'un vieux fer à repasser.) 
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© Des shorts courts, amusants et bien coupés 
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UN LIVRE DE MEDECINE 


‘INDIFFERENCE gouvernementale de- 
vant les problèmes neufs que pose 
la santé publique ne peut être combat- 

tue que par le public lui-même s’il est bien 
informé. 

C'est la thèse que défend Louis Dalmas. 
C'est pourquoi il a consacré un ouvrage — 
tout à fait remarquable — à la médecine 
contemporaine ‘telle qu'elle se présente au- 
jourd'hui après la révolution scientifique qui 
s'est produite depuis cinquante ans et plus 
particulièrement entre 1940 et 1950. 

Son livre n’est en aucune facon l’un de ces 
dictionnaires où chacun découvre de quoi 
s'inquiéter à propos du bouton qu'il a sur le 
nez. 

C'est une étude fortement documentée 
mais écrite dans le style vif des journalistes, 
sur les tendances générales de la médecine 
des € causes complexes », une étude qui 
révèle au public les techniques vastes que 
recouvrent ces mots mystérieux entrés dans 
notre vocabulaire : allergie, hibernation, 





le problème du short 


ERSONNE n'est jamais, en aucune cir- 

constance, obligé de porter un short, 
C'est pourquoi nous ne nous étendrons 
pas hypocritement sur les avantages et Îles 
inconvénients du short, sur les formes qui, et 
les longueurs que. 


@ On a remis le short milong à la mode. Il 
est peut-être plus difficile encore à porter 
parce qu'il raccourcit la silhouette, ce que 
bien peu de femmes peuvent se permettre, 


@ Court ou long, à 29 ans ou à 40, le short 
est une tenue séduisante lorsque les hanches 
sont minces, les jambes correctes et brunies. 
Il est déplaisant et prend un caractère indé- 
cent sur des hanches lourdes et rondes. 
C’est, à l’origine, une tenue d'homme conçue 
pour l'architecture masculine. Détail pitto- 
resque : c'est M. Fernand Gregh, poète et 
académicien, qui a été le premier à adopter 
et à lancer le short en France, sur la côte 
d'Azur. 

@ Autant il est justifié de porter vaillamment 
le pantalon long pour des raisons de con- 
fort, d'agrément, mème lorsque la silhouette 
ne s’y prête pas exactement, autant mal 
porter le short ressortit à la provocation 
inutile. 

@ Le short interdit certaines attitudes. Qui 
l’'adopte ne perdra pas son temps en étu- 
diant tranquillement, devant une glace, 
comment s'asseoir sur une chaise, sur un 
fauteuil, comment croiser les jambes, se 
baisser, etc Seules les glaces ne mentent 
pas. 

@ Les tissus épais, coutil, flanelle, grosses 
toiles, sont toujours préférables aux tissus 
mous ou légers. A noter que les mannequins 
les plus minces ne portent jamais le short 
sans une petite gaine-culotte. 












© Le short n'est élégant et correct qu’accom- 
pagné d’un haut non décolleté et strict de 
coupe. Il faut choisir : montrer ses jambes 
ou montrer ses épaules. A moins, certes, que 
l'on ne choisisse l’exhibition, à épaules 
nues : jupe ; à jambes nues : chemisier. 


vu à Paris 











aux Galeries (voir photos). En coutil rayé 
2.250 francs. En popeline à carreaux : 3.650 
francs. 

® Le short et la marinière assortie, en piqué 
imprimé cachemire bleu sur fond blanc. Les 
deux pièces, sur mesure, 12.000 francs. (Can- 
dide, 3, rue de Miromesnil.) 

@ Pour les hommes, des vestes légères, non 
doublées, bien coupées, en une sorte d’alpaga. 
En bleu, en brun, en gris : 6.900 francs. Le 
pantalon en même tissu : 4.900 francs. (Bar- 
nett, av. Victor-Hugo.) 

® Des tables gigognes en acajou, de petite taille, 
bien proportionnées. Trois tables : 15.600 fr. 
(Heinkeld, av. Victor-Hugo.) 

® Des briquets à gaz Flaminaire, pour femmes, 
plus petits et plus légers que le modèle pour 
hommes. (A partir de 7.500 francs.) 


CES PAGES NE CONTIENHENT AUCUNE PUBLICITÉ 
RÉDACTIONNELLE SOUS QUELQUE FORME QUE CE SOIT, 


Les jeudis et dimanches de vos enfants 
ne seront plus un problème ! 


PARIS des JEUNES 


Le guide pratique des Loisirs 
intelligents et agréables 


AUX PRESSES D'ILE-DE-FRANCE | 
























psychosomatique, réactions de défense, elc. 
On lira avec intérêt et avre profit La Mé- 
decine totale. (Julliard, 303 pages. 720 fr.) 
Signalons d'autre part que M. Pierre 
Henault, député de la Manche, va interpeller 
le gouvernement à propos du dépistage du 
cancer. 
UN LIVRE DE BEAUTE : 
EAUTE SERVICE est un gros livre que 
l'on ouvre avec un peu de scepticisme, 
tant on a été affligé depuis quelques 
années d'ouvrages analogues, Mais l'auteur a 
eu ici l'intelligence de renoncer à accumuler 
des receltes et des régimes peut-être miracu- 
leux — comment le saurait-on puisque per- 
sonne ne les applique jamais complètement ? 
Son ouvrage est essentiellement constitué 
d: conseils simples, adaptés à la vie quoti- 
dienne, aux budgets moyens, Tout en faisant 
le point des techniques modernes, il rappelle 
des vérités premières, souvent oubliées. 
C'est une excellente entreprise de démys- 
tification. 
(Editions du Rocher, 380 pages.) 





il faut y penser cette semaine 


@ Acheter, hélas! un imperméable. Toutes 
les prévisions annoncent un été pluvieux. 


© Laver l’intérieur des placards à l’eau de 
Javel, si malgré les précautions qu ont 
déjà dù être prises, quelques mites inso- 
lentes se manifestent, 


© Voir, Galerie Pascaud, la ravissante expo- 
sition de tables décorées où se trouvent, 
entre autres, les assiettes de Louise de 
Vilmorin et des céramiques de Lurçat. 


@ Louer ses places pour assister aux feux 
de la Saint-Jean, qui auront lieu à Paris 
sur les berges de la Seine, pont d'léna, 
les 24, 25 et 26 juin. 


© Retenir une voiture si l’on désire en louer 
une pour les vacances, Prix de base : 
pour 4 CV. 1.500 francs par jour pour 
60 kilomètres. Abonnement de 25 jours : 
950 francs pour la journée, 

© Faire examiner ses veux, avant d'acheter 
n'importe quelles lunettes de soleil. 

@ Envoyer les appareils de chauffage à la 
révision s’il en est besoin. 

©Q Acheter, éventueilement, des piles de re- 
change pour la petite radio portative que 
l'on compte emporter en vacances, 



































EN POPELINE A CARREAUX NOIHNS EF BLANCS 
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THÉATRE 


Corneille retrouvé 


ILAR dit de Cinna que c’est 

une pièce difficile, ingrate, mais 
royale. Cela est vrai, et l’on peut sup- 
poser que si l’acteur en lui. fut tenté 
par le rôle d’Auguste, le metteur en 
scène eut quelques hésitations avant 
d'engager une partie aussi difficile. 
Qu'il a d’ailleurs gagnée. 

Dans cette merveilleuse cour Renais- 
sance du Palais de Justice de Rouen, 
— plus belle encore, peut-être, avec 
ses arches à demi détruites et ses 
anges mulilés, +— le public rouennais 
a fait à Cinna un accueil chaleu- 
reux. C’est que parmi toutes les pièces 
de Corneille, celle-ci lui appartient en 
propre, Car si Corneille a pris son 
sujet — la clémence d’Auguste — dans 
Sénèque, c’est l’histoire de son temps 
qui lui a fourni l'intrigue et les per- 
sonnages secondaires : on peut (mais 
ce n'est pas indispensable), sous les 
traits d'Emilie, imaginer la remuante 
duchesse de Chevreuse, éternelle cons- 
piratrice, et penser que Corneille, écri- 
vant Cinna, n'avait point oublié la 
révolte des «Mi normands, ni 
la sanglante répression que subit !a 
ville. 

Cinna est un très beau poème 
dramatique : ce qui revient à dire que 
c'est la. pièce d'un seul rôle, celui 
d'Auguste. II coule comme un grand 
fleuve, sans trop se soucier de ses 
affluents. Tous les Caractères, subor- 
donnés à celui d’Auguste, sont loin 
d’avoir sa clarté et sa cohésion. Entre 
tous, le rôle de Cinna, l'irrésolu, 
le toujours manœuvré, est le plus in- 
grat. Il faut bien dire que son inter- 
prèle, Jean Deschamps, pourtant bon 
tragédien, nous a un peu déçus. C’est 
que rien, et surtout pas son physique, 
qui respire l'énergie, la loyauté, ne le 
destinait à être Cinna, Il n’y a pas 
d'autre réserve à formuler à l'égard du 
spectacle, qui est admirable. 

Vilar, en Auguste, nous a émer- 
veillés : simplicité, et pourtant gran- 
deur, noblesse qui n'exclut ni le sou- 
rire, ni l'ironie, sans jamais devenir 
familière, souplesse dans le maniement 
de l’alexandrin, sans rien perdre de la 
musicalité, tout cela éclate d’intelli- 
gence, et témoigne d’une maitrise 
absolue, mais pétrie de tendresse, d’hu- 
manité. Nous avons senti, et cela est 
magnifique, un accord profond entre 
l'acteur et le rôle : la clémence d’Au- 
guste sera, aussi, la clémence de Vilar. 
Joie très rare, et que nous ne sommes 
pas près d'oublier. 

A Emilie, « l’adorable furie », Silvia 
Monfort prète sa voix âpre et pourtant 
musicale, sa violence, sa plastique im- 
peccable, Elle a comblé nos espérances. 
Et nous attendions beaucoup. Il a fallu 


aussi beaucoup de talent au jeune 
Roger Mollien pour maintenir sur le 


plan tragique le personnage odieux et 
ridicule de Maxime, le traitre-par- 
amour. Un peu moins de justesse, un 
peu moins de discrétion, et nous tom- 
bions dans la comédie. L’excellente, 
encore qu'un peu familière, Mona Dol, 
Zanie Campan, et J.-P. Darras, curieux 
Euphorbe, complètent la distribution, 
Les costumes de M. A. Schicklin sont 
beaux, sans avoir, toutefois, le haut 
style et l’unité auxquels le T.N.P., nous 
a — imprudemment — habitués. 

La place manque pour dire autre- 
ment qu'en quelques mots, la singu- 
lière perfection de la représentation 
du Cid donnée dimanche soir sous 
une pluie peu espagnole, et par un 
vent glacial. Etincelant de pureté, de 
jeunesse, archange guerrier et amou- 
reux tremblant, Gérard Philipe fut un 
Cid incomparable. Nous avons re- 
trouvé avec joie Monique Chaumette, 
belle et pathétique infante, et Jean Des- 
champs qui mérite, pour son interpré- 
tation de don F''gue, qu’on le loue 
sans réserve. Et l’on sait qu'avec Vilar 
le roi don Fernand a cessé enfin 
d’être un roi de jeu de cartes. 


« La Découverte 
du Nouveau Monde » 


'INSPIRANT très librement de 
Lope de cga, M. Morvan 
Lebesque a écrit une pièce un peu 


lente, mais forte et d’une belle langue. 


Hubert Gignoux, directeur du Centre 
dramatique de l'Ouest, l’a mise en 
scène avec intelligence, avec délica- 


tesse, René Allio l'a dotée d'un dispo- 
sitif très ingénieux, et de fort beaux 
costumes, Une froupe jeune et pleine 
de talent la joue. 

Nous reparlerons des uns et des 
autres, prochainement, à l’occasion du 
Misanthrope. I faut souligner ici 
l'action salutaire des Centres drama 
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tiques de province, qui amènent au 
vrai théâtre un public jadis voué aux 
pantalonnades de certaines tournées. 


« Cyrano de Bergerac » 


Nous pensons qu'il vaut mieux, en 

1954, ne plus jouer Cyrano. 
Le fait-on, qu'il n’y a que deux façons 
possibles de s’y prendre : le jouer dans 
le respect de la tradition, ou en faire 
un spectacle à la limite de la parodie, 
dans le style des Grenier-Hussenot. La 
troupe de M. Remigio Paone, qui nous 
vient d'Italie, a choisi, avec raison, le 
parti de la tradition. Elle joue Cy- 
rano avec brio, avec légèreté, dans 
un mouvement endiablé. M. Gino Cervi, 
pourtant, se garde bien de ressusciter 


ARIS EN PARLE... 


ques aux Wilis, leur reine et Giselle 
exceptées. D'abord, cette exception 
est illogique; ensuite, si les mas- 
ques augmentent incontestablement 
le caractère magique des personna- 
ges, ils enlèvent 4 ceux-ci le côté 
humain que les auteurs de l’œuvre — 
les textes le prouvent — voulaient 
absolument leur conserver. 


Lifar a profité de cette nouvelle 
présentation pour approfondir en- 
core sa mise en scène. Il a, de cette 
œuvre majeure du répertoire du 
ballet, de cet Hamlet de la danse 
qu'est Giselle, une connaissance que 


beaucoup peuvent lui envier, connais- 
sance ont l’esssentiel se trouve 
d’ailleurs condensé dans Giselle, 





JEAX DESCHAMPS ET SiLviA MONTFORT 
Le triomphe de l'adorable furie. 


sous nos yeux le Cyrano par trop 
claironnant de Coquelin : au contraire, 
il allège, il humanise le personnage. 
C’est très bien. Mme Edda Albertini 
est une exquise Roxane, pour qui le 
bivouac tout entier se jetterait au feu. 
Et les cadets de Gascogne, pour Île 
coup de Jarnac, la botte de Nevers et 
les appels du pied, ne craignent per- 
sonne, Décors somptueux, costumes 
endiamantés, empanachés, enrubannés 
de Mme Lila de Nobili. Mise en scène 
à la limite du théâtre et du cinéma, 
mais pleine de vie et d'humour, de 
M. R. Rouleau. Passé minuit, le cheval 
pommelé qui tire le carrosse de Roxane 
sort tranquillement par l'entrée des 
artistes, monté par un fier cavalier. 
Depuis Michel Strogoff, nous n'avions 
pas vu un cheval sur la scène. C’est 
un bain de jouvence. 


A voir : 


@ Grave 
lupté de l'Honneur, — 


La Reine morte. — La Vo- 
Un nommé 


Judas. 
@ Gai Si jamais je te pince. — La 
Manière forte. Clérambard. 


@ Mime Marcel Marceau. 


DANSE 


La « Giselle » de Carzou 


‘EST à l’occasion d’un gala 

donné au profit des œuvres de 
la Légion d'honneur que l'Opéra a 
présenté, pour la première fois, Gi- 
selle dans les décors et les costumes 
de Carzou. 

Les adversaires de cette nouvelle 
présentation ne manqueront pas de 
dire que c’est avant tout du « Car- 
zou >», qu'on y reconnait notamment 
les décors du Loup que monta Ro- 
land Petit. 

C'est vrai et faux en même temps : 
vrai pour l’ensemble du style, faux 
pour les détails de l'exécution, qui 
ont tout de même leur importance. 
Au premier acte, nous avons beau- 
coup aimé le fond des châteaux 
moyenâgeux qui s’étagent en bordure 
du Rhin; au deuxième acte, la pièce 
d’eau qui luit derrière les arbres et la 
chapelle qui, également à l’arrière- 
plan, se confond presque avec les li- 
gnes ascendantes de la forêt. 

D'ailleurs, à relire les descriptions 
d'époque de Théophile Gautier, on se 
rend compte que Carzou a suivi les 
intentions originales des auteurs et 
le travail du premier décorateur, Ci- 
ceri, beaucoup plus que ses prédé- 
cesseurs immédiats, et notamment 
Alexandre Benois, dont le talent n’est 
pas en cause, mais qui a incontesta- 
blement affadi l'œuvre, dans le goût 
des premières années de notre 
siècle, 

La seule innovation véritable de 
Carzou, et qui peut prêter à dis- 
cussion, c'est qu'il a mis des maï- 


GINO CERVI ET EDDA ALBERTINI 
Le parti de la tradition. 


apothéose du ballet romantique, livre 
aujourd’hui épuisé, et qui devrait 
bien être réédité. 

Le soir du gala, Nina Vyroubova 
fut, avec simplicité et perfection, la 
Giselle du premier acte. Au second 
acte, Yvette Chauviré réussit pres- 
que le miracle de faire croire que la 
même interprète continuait de dan- 
ser. Ce n’est pas là un mince com- 
pliment, car l'exigence la plus haute 
de ce rôle-clef, l'unité spiri- 
tuelle à travers et au-dessus des ac- 
cidents et des apparences contra- 


dictoires. 
MUSIQUE 


La Symphonie de Jolivet 


EVENU en France pour six se- 
maines, après sa saison améri- 
caine, vedette des festivals de Bor- 
deaux et de Strasbourg et de la grande 
saison de Paris, où il doit, le 27 juin, 
monter au pupitre de l'orchestre de 
l'Opéra, c'est au cours d’une séance 
privée d'enregistrement que Charles 
Munch a accompli l'acte musical !e 
plus important de sa tournée française 
de 1954, en dirigeant la première audi- 
tion de la Symphonie d'André Jolivet. 
C’est une œuvre d'apparence classi- 
que par la forme et par la structure 
orchestrale, mais d’une profonde ori- 
ginalité par le style et par le matériel 
thématique utilisé. 

A côté de Messiaen, Jolivet est le 
représentant français le plus important 
de la génération musicale qui appro- 
che aujourd'hui de la cinquantaine, et 
qui s’est groupée, en 1936, à l'enseigne 
de la « Jeune France ». 

Il fait partie des musiciens qui, sans 
montrer dans leur travail et leurs re- 
cherches l’extrémisme révolutionnaire 
de la génération qui les suit de près, 
celle de Pierre Boulez et de Maurice 
Le Roux, ne donnent pas non plus, et 
fort heureusement, dans le panneau 
néo-classique du Stravinsky-dernière- 
manière ou dans le néo-romantisme 
honeggerien. 

Les sources les plus certaines de la 
Symphonie de Jolivet doivent être 
cherchées dans le meilleur Stravinsky, 
celui du Sacre du Printemps et 
dans la lignée française du meilleur 
Milhaud. 

La rigueur de l'écriture, l'unité thé- 
matique et l'originalité du langage 
orchestral font de cette symphonie une 
œuvre exemplaire. 

Chaque mouvement se fonde sur la 
même opposition de deux thèmes, cui- 
minant dans l’adagio. Ici, les intentions 
esthétiques et humaines du compositeur 
sont le plus clairement exprimées : le 


, 
r'ect 
c'est 





thème par excellence occidental 

du B-A-C-H, lettres du nom de Bach 
signifiant, en allemand, les notes : si 
bémol, la, do, si, thème majeur de 


toute la musique européenne classique 
et romantique, depuis que Bach lui- 
mème l'employa le premier, s’y oppose 





à un thème d'essence exotique, tj. 
verselle, « populaire » au sens le plus 


unit, s’y fond dans l'unité plus 
d’une musique «+ expression Magique 
des groupements humains », qui cots. 
titue, de toujours, l'idéal que Jolitg 
s'efforce à atteindre dans son tra 
créateur, et dont la Symphonie est une 
nouvelle grande étape. 

L'enregistrement du concert de l'O. 
chestre National de la Radiodiffusi® 
dirigé par Charles Munch ne sera dif. 
fusé qu’en octobre, Nous le signale. 
rons. 


A entendre : 


© Dimanche 20, à 15 h. 4% : Retrans. 
mis de Prades, festival Beet 
avec Pablo Casals et le trio Pasquier, 
Paris Inter. 


CINÉMA 


. général du terme. I1 s’y oppose te 





« Une Fille qui avait tout » 


U Paul Hervieu naturalisé. 

Un père, grand avocat, Une fille 
trop gâtée s’éprenant d’un client de 
son père € qui n’est pas de notre mi- 
lieu, ma chérie ». 

Après avoir eu quelques ennuis, oh 
pleure sur l’épaule de papa en recon- 
naissant qu'il avait raison. Allons, on 
épousera un bon jeune homme. 

Cette histoire n'offrirait aucun inté 
rêt, si elle n'’illustrait la transposition 
du « drame bourgeois »> dans l'uni- 
vers américaim 

Le père, un William Powell vieilli 
et neurasthénique, boit un peu trop de 
whisky et sacrifie plus à sa carrière 
qu’à sa fille. La fille, une bien jolie 
Elizabeth Taylor, a une nette propen- 
sion à embrasser tous les garçons lors. 
qu'elle n’est pas occupée à changer de 
robe. Et son séducteur est gangster de 
son état. Ce qui simplifie sa dispari- 
tion en deux coups de revolver, et 
justifie en mème temps la répugnance 
peu démocratique de papa enyers 
futur gendre. 

Moralité spécialement destinée aux 
avocats et à leur famille : un bon 
gangster fait un bon client, mais pas 
un bon mari. 


Réalisation : Richard Thorpe. 


« La poursuite dura 
sept jours » 


CES poursuites-là ne se racontent 
pas. 

Bien assis dans un fauteuil que né 
cerne nul ennemi armé, on éprouvé 
il faut bien l'avouer, un plaisir cé 
tain à voir les autres s’entre-tuer @& 
Cinémascope, saigner en Technicolof, 
dévaler à cheval ces longues plaines 
où sifflent les flèches perfides des 
méchants Indiens. 

Si l'invention du professeur Chré 
tien n’améliore pas la plastique des 
jeunes premières égarées dans ces 
aventures, il ne semble plus imagis 
nable que de tels films soient tour 
nés et projetés sur cette petite lucarne 
étroite et triste que redevient l'écran 


lorsque «€ la poursuite » s'achève 
pour faire place aux Actualités. 
Réalisation : David Butler, Avec 
Guy Madison, Joan Weldon. 
A voir : 
En première vision 
® La poursuite dura sept jours. — 
Les Femmes s’en balancent. — Mon: 


sieur Ripois. — Pain, Amour et Fan: 


taisie. Vacances romaines. 
Ailleurs : 

@ Un Chien andalou, La Passion de 
Jeanne d'Arc (Studio Etoile). — Jet 


nes Filles en uniforme (Studio Ber- 
trand)., — Noblesse oblige (Pagode). 
— Opéra de Quat’sous (Goncourt-Par- 
mentier). — Touchez pas au gris 
(George V). — Le Défroqué (Royal 
Haussmann). 


Pour leur ouverture, 
| pour tout achat de 5.000 fr. 


1 DISQUE MICROSILLON 
CRATUIT 


série artistique 30 cms, est offert paf 


EUROPE-MUSIQUE 
65, 
LA 


rue de Romz, PARIS (8°) 


BOITE A DISQUES 
17, rue d'Alsace-Lorraine, LYON 
à une minute de la Film l'olozan 

(en bas du funiculuire Croix-Fâquet 
nbhre de 


tourne 


Pour un achat d'un certain ! 
disques, nous cédons > 
disques et vitesse” 
grandes Marques, au prix de fabrique 
respectivement : 9.400 et 17.400 ff 


TRES IMPORTANT CHOIX d 
DE DISQUES DE TOUTES MARQU 


. ssuréè 


d'excell 


électrophone 3 


Documentation sur demande - Expédi 1 





. 


L'EXPRESS. — 19 JUIN 1954 












la peigni 


me, di 
Durs inf 
nant ég: 
émouvan 
cherche 
neuf, St 

is par 

icassO 

Aussi 
cisso qu 
celles qi 
gition d 
que le £ 
Yinterpr 
besoin d 
d'un de 
mutuelle 
eux, la 
réussites 


(Mais 
2, rue 
tembre.) 


Pice 


ETT! 

la pi 
Cercle 
Juxe : Ï 

On cc 





L 


sa ch 
la sie: 
désalr 
Passio 
homm 
grand 
ei la 
Les 
la « } 
sées « 
nica. 
criait 
Avec 
avec « 
pecti 
dules. 
a €« 
he tr: 
Mass 
A} 
peint 
autre 
une f 
tions 
de m 
fable 
sédu 
Comi 
Scèn. 
reux 
horr 
£ran 
que 
Peur 
Mhes 
kecti 
Coc} 
Q 
trai: 
son 
tout 


L 





out » 


ne fille 
ent de 
tre mi. 


uis, on 
recon- 
NS, Où 


n inté 
osition 
l'uni- 


vietlli 
rop de 
arrière 
n jolie 
rOpen- 
s lors. 
ger de 
ter de 
ispari- 
er, et 
ynance 
ers 


e AUX 
n bon 


is pas 


pe. 


ontent 


ue né 
rouvé, 
r cer 
er en 
color, 
laines 
$ des 


Chré- 
e des 
s ces 
magis 
tours 
carne 
écran 
hève 
5. 
Avec 


En, 
Mon- 
Fan- 


n de 
Jeu- 
Ber- 

ode). 

-Par- 

risbi 

toyal 
























ARTS 
Picasso le multiple. 


DT un Picasso peu connu de 
la plupart d’entre nous, D: 
s'agit ici d'œuvres (de 1 à 

rh appartenant — sauf une 

domaine prêtées par des collections 

ises — aux musées de Lénin- 

et de Moscou, lesquels les ont 

ileurs puisées avec simplicité 

des collections particulières 
russes d'avant la révolution. 

La présentation, très bien faite, 

bcalise dans diverses salles les as- 

ts de ce peintre aux multiples 
manières. Nous le voyons ainsi pas- 
ser de L'Etreinte de 1900 (l’une des 
us belles œuvres de cette exposition 
et il n'avait pas vingt ans lorsqu'il 

h peignit), de L'Arlequin et sa Com- 

payne, déjà plus recherché, mais tou- 

jours infiniment humain et apparte- 
nant également à la profonde et 

émouvante « série bleue », à la ‘e- 

cherche d'un univers qui se voudrait 

neuf, sous l'influence cézanienne, 
wis par la pratique du cubisme dont 
jcasso fut l’un des innovateurs. 

Aussi bien par lés œuvres de Pi- 

asso que nous n’aimons pas que par 

celles que nous aimons, cette expo- 
sition démontre, une fois de plus, 

le génie artistique individuel et 
l'interprétation de la nature n’ont pas 
besoin de recettes et de formules, mais 
d'un de ces moments d’ineffable et 
mutuelle compréhension qui sont, 
eux, la seule et insoluble énigme des 
réussites dans l’art. 


(Maison de la Pensée Française, 
2, rue de l'Elysée, jusqu'à fin sep- 
tembre.) 


…Picasso Le fabuliste 


ETTE rétrospective coïncide avec 

la publication par les Editions du 
Cercle d'Art d’un album de haut 
juxe : LA GUERRE ET LA Paix. 

On connaît l’histoire : Matisse avait 





s Picasso 1900 
L'Arlequin et sa compagne. 


sa chapelle (Vence), Picasso voulut 
la sienne (Vallauris). I1 l’a choisie 
désaflectée et prétend y célébrer la 
assion non pas de Dieu mais des 
hommes, aux prises avec ces deux 
&randes obsessions laïques : la Guerre 
ti la Paix. 

Les deux toiles (50 m2 chacune), à 
la « Mostra » de Milan, étaient expo- 
ses dans la même salle que Guer- 
Mea. Avec Guernica (1936), Picasso 
tail son horreur à des hommes. 
Avec LA GUERRE ET LA PAIX, il fait, 
avec de gros symboles, un cours d’ins- 
bection civique à des enfants cré- 
Quies. L'impression était saisissante, 
4 confrontation sinistre Picasso 
Re trahit-il pas à la fois Picàsso et ces 
Masses qu'il veut émouvoir ? 

À parcourir les carnets d’études du 
Peintre, le sentiment devient tout 
aulre, LA GUERRE ET LA Paix, c’est 
Une fable ; dans les grandes composi- 
lions finales, il ne reste que la leçon 
€ morale, Or ce qui amuse dans les 
ables, ce sont les détails et ce qui 
séduit, c'est que tout y est apprivoisé 
“éneies, bêtes qu'elles mettent en 
Et: a fable est un genre « heu- 
Don me quand elle rapporte des 
frand 01, Un le vérifie pour son plus 
de past: tout le long de cet album 
Peuple ne. devenu La Fontaine, 
re. » rondes enfantines, de fem- 
lection 4°: lies et surtout d'une col- 
éechon, aNIMAUX — dromadaires et 

Coude ! absolument  irrésistibles. 
rain Er avec gentillesse et en- 
se Re "Pagne le fabuliste dans 
out ce a" promenade, rapportant 

Uun peintre rencontre che- 
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min faisant, nous permettant aussi de 
mesurer tout ce qu'il y abandonne en 
fait d'humour et de liberté, 

Peut-être fera-t-on grief à un art de 
triompher dans l'esquisse quand il 
échoue dans la fresque et de s'épa- 
nouir dans un livre à 9.000 francs. 
Laissons cela aux esprits chagrins. 


Noir et blanc 


UTOUR du somptueux envoi de 
Louise Hervieu, les jeux savants 
du noir et du blanc ont groupé cinq 
artistes de différentes tendances, cha- 
cun apportant une précieuse sub- 
stance, et que, pour l'intérêt qu'ils 
présentent, nous devons tous nom- 
mer : Myriem Cartier-Bordes, Demeu- 
risse, Marcelle Kuntz, Rocher et Ciry. 
(Galerie Henri Tronche, 6, ave- 
nue Percier, jusqu'au 26 juin.) 


Un charme plus singulier 


ONDE par G.-A. Masson, le Sa- 

lon du Dessin et de la Pein- 
ture à l’eau, qui réunit, cette année, 
près de mille pièces, se justifie une 
fois de plus par la qualité d'ensemble 
de ses envois. Peintres, sculpteurs 
et graveurs connus participent à 
cette manifestation, où la nature dif- 
férente des procédés (dessin, aqua- 
relle, gouache, eau-forte, burin, la- 
vis, lithographie) permet d'accéder 
à un aspect parfois peu connu de la 
personnalité de chaque artiste, as- 
pect plus spontané ou plus intime, 
donc d’un charme plus singulier, 


(Musée d'art moderne, 11, ave- 
nue du Président-Wilson, jusqu'au 
30 juin.) 

A voir : 


@ 38° Salon des Artistes décorateurs. 
Consacré spécialement à la jeunesse. 
Grand Palais, jusqu’au 4 juillet. 

@ Cent chefs-d'œuvre de Renoir. Gale- 
rie Beaux-Arts, 10, faubourg-Saint- 
Honoré, jusqu’au 27 juin. 


LETTRE 


ANS Le BATEAU D'EMILE (Galli- 
mard), recueil de nouvelles, Si- 
menon prend pour héros ceux dont 
on ne parle qu’à la page « crime » des 
journaux, quand on en parle, Abrutis 
pur une pénible existence, ils ressem- 
lent plus à des animaux résignés 
qu'à des hommes ; et le meurtre auquel 
ils accèdent brusquement, au détour 
d’une page, n’est souvent pour leurs 
cervelles obtuses que la solution de 
rechange à une idée qu'ils ne parvien- 
nent pas à formuler. 

Cet univers de criminels patauds est 
celui que Simenon rend le plus magis- 
tralement. 

* 


C'EST. au contraire, l'agilité et 

l’héroïsme qui font le monde de 
G. Rébuffat, guide de Chamonix, au- 
teur d’'ETOILES ET TEMPÊTES (Arthaud). 
De belles photos, des hommes en pos- 
session d'eux-mêmes, des montagnes 
féroces qui finissent toujours par se 
rendre. 





Proust trop long 


L ORS de son 80° anniversaire, fêté 

avec éclat à Londres le 25 jan- 
vier 1954, Somerset Maugham a offi- 
ciellement annoncé qu'il renonçait 
dorénavant à écrire. Il est rapidement 
revenu sur sa décision, ainsi qu’en 
témoigne la parution dans Sunday 
Times d’un extrait de son prochain 
livre, à paraître en octobre et consacré 


à la présentation des dix meilleurs 
romans du monde et de leurs au- 
teurs. Voici le choix de Somerset 
Maugham 


Fielding : Tom Joxes. 

Jane Austin : L'ORGUEIL ET LE PRé- 
JUGÉ. 

Stendhal : Le ROUGE ET LE Noir. 

Emily Brontë Les Haurs DE 
HURLE-VENT. 

Balzac : LE PÈRE GORIOT. 

Dickens : Davip COPPERFIELD. 

Flaubert : MADAME BOvaRy. 

Dostoïevsky : LEs FRÈRES 
MAZOWY. 

Herman Melville : Mo8y Dicx. 

Tolstoi : LA GUERRE ET LA PAIX. 

Dans sa préface, l’auteur explique 
d’où lui vint l’idée d'écrire un tel livre. 
Il y a quelques années, lors d’une 
visite aux Etats-Unis, le directeur de 
Red-book lui demanda de dresser la 
liste des dix meilleurs romans. Il sa- 
tisfit cette demande, sans y attacher 
grande importance. Ce n’est que ré- 
cemment qu'il reçut de ce même 
directeur la proposition d'écrire des 
présentations pour des éditions abré- 
gées de ses livres préférés. 

Que l'éditeur américain ait linten- 
tion de faire des digests des classiques 
de la littérature mondiale n’a pas 
indigné Somerset Maugham. De cer- 


Kana- 











tains romans, on ne saurait supprimer 
fût-ce une seule ligne, comme c'est le 
cas pour MADAME Bovary et ORGUEIL 
ET PRÉJIUGÉ, mais d'autres, selon lui, 
ne peuvent qu'y gagner. Ainsi de 
Proust. Et il avoue que tout en étant 
üun iecteur obstiné, il ne serait jamais 
venu à bout, par exemple, de CLARISSE 
de Samuel Richardson, s’il n'existait 
une édition abrégée de cette œuvre, 
On aimerait tout le même con- 
naître la réaction qu'aurait Somerset 
Maugham si on lui présentait ses 
propres romans « digérés ». 


« Les Justes Causes » 
par Jean-Louis CURTIS. 


« ‘ASCISTE », « reutraliste », 

« marxiste », « progressiste », 
« réformisle », « raciste > — pour 
un combat douteux une nouvelle 
génération se distribue comme des 
rôles ces vocables dont on aurait pu 
croire certains hors d'usage. Que des 
adversaires soient aussi des compa- 
gnons qui se partagent le même pré- 
sent, creusent les mêmes problèmes, 
hantent les même slieux, on l'oublie 
souvent. Et c'est justement ceite vie 
parallèle des frères ennemis qu'a 
voulu décrire J.-L. Curtis dans Les 
JUSTES CAUSES. 

Sans parti pris, sans recours à des 
dogmes, il passe en revue les attitudes 
les plus notoires qui divers.fient nos 
contemporains. Mais, chefs de file ou 
mélitants, ses héros sont tous de jeunes 
hommes cultivés, raffinés, au courant 
du moindre souffle de l'esprit ou de 
l'actualité et l’on peut reprocher à 
l’auteur d’avoir manifestement choisi 
ses modèles dans la société parisienne. 
S'ils n’en sont que plus divertissants, 
ces garçons bavards, lucides et arti- 
culés reflètent les soucis de l'époque 
beaucoup plus qu'ils ne les incarnent, 

En revanche, cette fresque vivante 
n’est pas scandaleuse., La prostitution, 
l'homosexualité, le vice, ces thèmes 
favoris des chroniqueurs à la mode, 
n'intéressent pas l’auteur, Ses héros 
sont engagés — du moins de cœur —— 
dans une histoire qui dépasse leurs 
soucis quotidiens et qui est celle de 
notre époque. 

Depuis dix ans, d’autres auteurs ont 
essayé de rendre compte de l’après- 
guerre. Mais, avec plus ou moins de 
bonheur, ils traçaient surtout leur 
auto-portrait, J.-L. Curtis est | rt 
ètre le premier à prendre le problème 
de face, à tenter à travers les indi- 
vidus de retrouver l'origine des oppo- 
sitions. 

Qu'est-ce qui sépare ces jeunes 
hommes, souvent issus d’une même 
classe, quand ce n'est pas d’un même 
collège ? Des idées ? On commence à 
savoir que les idées sont, avant tout, 
des masques, et Curtis nous montre 
que c’est plus profondément que se 
situe la rupture entre les êtres, petite 
faille d’abord intime qui aboutit 
ensuite aux abimes de la haine, Repre- 
nant des scènes de l'enfance, puis de 
l'adolescence des adultes d'aujour- 
d'hui, il retrace la naissance de ces 
combats qui débutent comme des 
joutes littéraires pour quelquefois se 
terminer dans la guerre, ses prisons 
et ses drames, 

Cependant, si l’auteur couronné des 
FORÊTS DE LA NUIT sait dresser la carte 
des courants d’une époque, tisser en 
une diverses histoires, si on dit ce 
livre consciencieux avec le tendre 
plaisir de retrouver à caaque page 
des lieux, des idées, des personnages 
que l’on connait déja, il y manque tout 
de mème quelque chose : l'invention 
et ce vrai romanesque auquel la mé- 
moire et la lucidité ne parviennent pas 
seules. 

Mais on nous avait rarement parlé 
de ces JUSTES CAUSES, qui nous sont 
si tristement familières, avec autant 
d'amitié. Et cette confiance dans la 
bonne foi du lecteur parvient presque 
à donner à ce tableau si honnête Ja 
magie qui lui manque pour en faire 
le roman attendu de l'après-guerre. 


Julliard, 400 pages, 752 fr. 
« Contre-champ » 
par Célia BERTIN. 
CEMA 


BERTIN est 
qu'elle écrit des 


excellente lors- 
histoires bien 


agencées. Avec un souci de natura- 
liste, elle retrace minutieusement es 


accidents historiques et biologiques 
qui ont abouti à la formation de 5es 
personnages tels qu'ils sont, Ensuite, 
elle relate brutalement le drame, 
Aussi est-ce avec mélancolie que 
l’on constate, dans CONTRE-CHAMP, que 
renoncant à ses atouts, elle se lance 
dans l’impressionnisme littéraire. 
Conrre-CHamp n'est pas un récit, 
on n’y trouve guère d'intrigue, C'est 
un moment de la vie de vacances de 
plusieurs personnes, Beaucoup de dia- 





logues rapportés, quelques monologues 
intérieurs, une constante fragmenta- 
tion des scènes. On passe la première 
partie du livre à tenter de repérer les 
personnages, l’autre à essayer de rat- 
tacher à chacun d'eux ce que l’on a 
déjà appris sur lui. On y parvient 
mal, Jusqu'à la fin, on confond un peu 
François et David, on ne se rappelle 
jamais qui est Marie. 

Au fond, Conrre-CnamP voudrait 
être PréLupe, mais Katherine Mans- 
field possédait admirablement l'art de 
l'évocation, une jeune fille se coiffe 
devant un miroir et on connaît tout 
d'elle et de sa vie. landis que Célia 


Bertin réussit surtout dans Île 
contraire l'art exhaustif, I! faut 
qu'elle dise tout, 

Espérons, pour le plaisir de ceux 


qui aiment les histoires solidement 
narrées, qu'elle reprendra bientôt sa 
plume de la DERNIÈRE INNOCENCE, une 
plume robuste et infatigable. 


L’arme secrète 
de la France 


LA presse de langue allemande salue 

actuellement un divre sur la 
France, écrit avec un «< amour impi- 
toyable », et qui semble apnelé à un 
retentissement pour le moins égal à 
celui qu'a connu le célèbre ouvrage 
de Friedrich Sieburg Dieu EsT-IL 
FRANÇAIS ? 

Le livre qui vient de paraitre à 
l'Europa Verlag (Zurich, Stuttgart, 
Vienne) et dont Calmann-Lévy doit 
publier la traduction dans quelques 
mois, est dû à Herbert Lüthy, ancien 
correspondant à Paris du quotidien 
zurichois Die Tat, qui passait pour 
l'un des plus lucides commentateurs 
étrangers de l'actualité française, La 
Frankfurter Allgemeine Zeitung a 
consacré une demi-page d'analyse au 
livre de Lüthy ; la Deutsche Zeitung, 
sous la signature de Friedrich Sieburg 
précisément, lui consacre un tiers de 
page. 

« Pour celui qui ne cherche rien 
de plus, écrit Lüthy, la France est 
toujours le pays où il fait bon vivre. » 
Il s'agit seulement de savoir quel est 
le prix que le Français paie pour ce 
privilège — et combien de temps cela 
peut encore durer. Non que Lülhy se 
préoccupe de la fameuse «€ instabi- 
lité » française. Pour lui, le fait carac- 
téristique et inquiétant, c'est au con- 
traire qu'en deçà de l'agitation et des 
crises superficielles, la France est 
éminemment stable —— stable au point 
de se scléroser, « Son administration 
fonctionne, bien ou mal, selon une 
routine si solidement implantée que 
l'idéologie est le seul champ d'action 
ouvert à la politique. » ‘Tandis que 
la Cour des Comptes, l’administra- 
tion des territoires d'outre-mer, l'état- 
major, la diplomatie, l'économie et les 
fiñances «< restent aux mains de 
forces conservatrices qui se complé- 
tent par cooptation », les hommes 
politiques, sans prise sur les leviers 
de commande de la nation, parlent 
d'autant plus que l’action réelle leur 
est fermée. 

Régie par des intérêts particuliers 
soustraits au contrôle de l'Etat, la 
France vit, selon lui, dans un état 
« d'anarchie organisée ». Cela com- 
porte des avantages. « Aux réforma- 
teurs et planiticateurs, comme aux 
conquérants, elle oppose son arme 
secrete une anarchie latente et tra- 
ditionnelle… Cet état de choses serait 
idéal si la France était prête à payer 
le maintien de son cod de vie tra- 
ditionnel par la renonciation à sa 
grandeur nationale. » 

Cela vaut-il la peine ? « Non, ré- 
pond Lüthy, car la France a cessé 
depuis longtemps d'être heureuse — 
sauf par ses souvenirs, Gagnant l’une 
après l'autre toutes les parties du 
corps social, la stabilité si soigneuse- 
ment sauvegardée s'est muée en sla- 
gnation et en sclérose, » 

Commentant la pensée 
Sieburg déclare que « la 


de Lüthw, 
structure 


sociale de la France est une struc- 
ture parasitaire »> et il ajoute : 
« L'homme de la rue fait erreur 


quand il croit romantiquement qu'il 
est la victime de Ja conspiration capi- 
taliste ; le fait, fort peu romantique, 
c'est que toute la population rest ie 
à accaparer et à distraire au passage 
les miettes d’un appareil de produc- 
tion retardataire. » 

« La France, conclut Lüthw, est 
pourtant capable de grandes reéalisa- 
tions techniques (ses chemins de fer, 
ses centrales électriques, sa sidérurgie 
le prouvent), Elle à tort de craindre 
l’irruption des méthodes modernes 
car ce n’est pas le retour au réel 
et au dynamisme expansif qui la 
menace ; ce qui la menace, c'est la 
pétrification, > 
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TOUTE L’ 


ES heureux possesseurs d'un 
poste de télévision sont Îles 
seuls à savoir qu'une sorte de 
miracle a commencé cette semaine. 
Ce miracle, voulu et conduit par 
la France, s'appelle la saison inter- 
nationale de la télévision. Pendant 
quatre semaines, les programmes de 
huit pays européens sont mis en com- 
mun. Les deux premières journées 
d'échanges internationaux ont été 
triomphales. La visite du Vatican et 
l'apparition du Pape sur les télé- 
crans, s'adressant en cinq langues 
aux fidèles de huit pays, puis don- 
nant sa bénédiction aussi bien aux 
catholiques d'Irlande et de Berlin- 
Est qu'à ceux de la Rome toute pro- 
che, ont constitué, pour ceux qui y 
assistèrent, un événement historique. 


Toute l'Angleterre est au courant. 
Le Daily Express (4 millions de lec- 
teurs) titre sur sept colonnes : « And 
now for World T, V, » (Et mainte- 
nant, la T.V. pour le monde en- 
tier). Six autres pays d'Europe sa- 
luent l'événement avec enthousiasme. 
Seule la France, si prompte à s’in- 
digner, à juste titre, de la carence 
des pouvoirs publics au sujet de la 
T.V., semble rester indifférente à ses 
propres exploits. 


Et l'on comprend que cette indif- 
férence provoque une certaine amer- 
tume dans les milieux dirigeants de 
la T.V. où, après l'enthousiasme sus- 
cité dans la presse et dans l'opinion, 
il y à un an, par ce qu'on appela 
€« l'Opération Couronnement », on 
escomptait un autre accueil à cette 
entreprise française, du moins d'ins- 
piration et de contrôle dans la réa- 
lisation. 


En effet, au lendemain du Couron- 
nement, dont les images avaient été 
reçues en direct dans quatre pays 
du continent, c'est M. Jean d’Arcy, 
directeur des programmes de la T.V. 
française, qui proposa à ses collègues 
anglais, belges, hollandais et alle- 
mands de renouveler l'expérience, en 
l’étendant au Danemark, à l'Italie et 
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(UROPE VUE D'UN FAUTEUIL 





à la Suisse. Mais, alors qu’à l’occa- 
sion du Couronnement, la Grande- 
Bretagne avait été le seul pays « pro- 
ducteur » et les quatre autres réduits 
aux rôles de « récepteurs », M. d’Ar- 
cy suggéra que, cette fois, chacune 
des huit télévisions engagées ait la 
charge d’une journée ou, selon ses 
moyens, d’une émission unique, mais 
devienne participante à part entière. 
L'idée fut immédiatement acceptée. 
On décida aussitôt que la Coupe du 
Monde de football, qui devait se dé- 
rouler en Suisse au mois de juin, 
servirait de prétexte à cette saison 
d'échanges et que les retransmissions 
de ses principaux matches s’ajoute- 
raient aux huit programmes natio- 
naux prévus. 


L'essentiel restait à faire, c’est-à- 
dire qu’il fallait donner désormais 
aux images la possibilité de se dépla- 
cer à travers l'espace, de traverser 
les frontières, de se rendre de Paris 
à Berlin ou à Copenhague et d’Edim- 
bourg à Rome sans perdre de leur 
qualité. Durant huit mois, les tech- 
niciens de huit pays travaillèrent à 


établir un réseau de 6.000 kilomè- 
tres, unissant entre eux 41 émet- 
teurs, grâce à 94 stations princi- 


pales de relais et à un relais hertzien 
léger environ tous les 70 kilomètres. 


Voiture d'hier / 


PERFORMANCES 


d’aujourd’hui 





et quelle 
ECONOMIE 


si vous [a dotez d'un 


EQUIPEMENT SOLEX 


comprenant un Carburateur SOLEX 
dermer modèle, réglé à l'usine, ses 
accessoires et notice de montage. 
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Ensemble provisoire,  précisons-le 
bien, mais qui constitue l’ébauche 


exacte du véritable réseau européen 
permanent, qui, demain, permettra à 
la T.V. d'exister réellément, c'’est-à- 
dire, dépassant le stade national pé- 
rimé, de devenir continentale... La 
T.V. américaine ne peüt être aujour- 


d’'hui citée en exemple que parce 
qu'elle s’est tout de suite faite à 
l'échelle d’un continent. 


Un second problème technique se 
posait, déjà résolu une première 
fois, mais qui n’était pas négligeable 
non plus. On sait qu’il existe en Eu- 
rope trois standards d'images diffé- 
rents : le 405 lignes (Grande-Bre- 
tagne), le 819 (France et Belgique 
wallonne) et le 625 (Belgique fla- 
mande et autres pays). Le conver- 







tisseur de définitions  (inve 
française) a heureusement permigg 
remédier à une situation 
priori, favorisait assez peu l'étaibié 
sement d’un réseau unifié, Trois 
convertisseurs ont donc été insts 
à Douvres, Paris et Breda, qui, du. 
rant toute la saison, recevront, trai 
formeront et distribucront à ch 
des images sous la forme qui luieg 
propre. 


Restait à coordonner un tel sys 
tème, à le doter d’un . dispate 
central chargé de tous contrôles @& 
de prendre toutes décisions parfois 
urgentes pour l’ensemble du réses, 
C’est à la France qu’incombe cet 
tâche et c’est en cela que sa part et 
essentielle, puisque le Centre inte. 
national artistique et technique @& 
Lille, véritable plaque tournante à 
dispositif, fait d’elle, pour un mois, 
l’incontestable leader-ship de la t& 
lévision européenne, et lui donne sw 
un tel rôle, et pour l’avenir, une 0: 
tion dont on souhaiterait qu’elle %e 


fût pas gâchée comme d'autre 
chances presque aussi belles ont 


déjà été. 


Le 2 juillet, les téléspectateurs de 
huit pays verront 22 joueurs de 
football se disputer, à Berne, la sx 
prématie mondiale, chose qui, il ya 
seulement trois ans, eût semblé à 
peine croyable. Signalons, en pas 
sant, la remarquable performance, 
encore jamais égalée dans le monde, 
du service de reportages de la TY, 
française qui, grâce à des relais me 
biles établis sur plus de 250 kik- 
mètres, a retransmis en direct lé 
phases principales des 24 heures 
du Mans. 


Il serait heureux et juste que k 
public de notre pays ne soit pas le 
dernier à être informé que, dans 
un domaine absolument neuf, un phé 
nomène capital est en train de s'ac- 
complir, et que les techniciens fran- 
çais, au premier rang, ont rendu pos 
sible un exploit jusqu'ici sans pré 
cédent, même de l’autre côté de PAt 
lantique. 





DE QUI EST:-CE ? 


otct deux textes que l'actualité nous a mis celte semaine sous les 
yeux. Pour des raisons différentes, ils nous ont paru l'un et l'autre 


assez surprenants, el nous laissons à 


nos lecteurs le soin d'en 


deviner les auleurs. Si leur perspicacité est en défaut, ils trouveront la 


réponse en relournant la page. 


OILA quatre siècles que les na- 

tions chrétiennes se disputent 
entre elles l’extermination des races 
rouge, jaune et noire, C'est ce qu’on 
appelle la civilisation moderne. 

Les blancs ne communiquent avec 
les noirs ou les jaunes que pour les 
asservir ou les massacrer. Les peu- 
ples que nous appelons barbares ne 
nous connaissent encore que par nos 
crimes. Non certes, nous ne croyons 
pas qu’il se commette sur cette mal- 
heureuse terre d'Afrique plus de cruau- 
tés sous notre pavillon que sous les 
drapeaux des royaumes et des empires. 
Mais il nous importe, à nous Fran- 
cais, de dénoncer avant tout les crimes 
commis en notre nom ; il y va de no- 
tre honneur, sans compter que, par- 
lant de ce qui nous regarde, de ce qui 
est notre affaire, nous avons un peu 
plus de chances de ne pas parler en 
vain. (..) 

Impérieusement et sans nous lasser, 
nous dénoncerons les exactions et les 
crimes commis par l'administration 
des colonies françaises, Nous les dé- 
noncerons avec l’aide de ceux des ad- 
ministrateurs coloniaux — et il y en 
a — et leur nombre est grand — qui, 
sous un climat perfide, dans la soli- 
tude mauvaise, se sont gardés de la 
mélancolie, de la fureur, des perver- 
sions mentales, des terreurs et des hal- 
lucinations homicides et ont su de- 
meurer justes et modérés. Impérieuse- 
ment et sans nous lasser, nous récla- 
merons la répression des crimes et la 
réforme d’un régime qui les a favo- 
risés ou permis. 

Impérieusement et sans nous lasser, 
nous demanderons pour les jaunes et 
les noirs de notre empire colonial le 
respect des droits de l’homme. Nous 
demanderons justice au nom de l'hu- 
manité, que l’on n'outrage pas en vain, 
au nom de la patrie, dont on sert mal 
les intérêts par cette barbarie colo- 
niale, 
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mg ont a EE 


Je connaissais toutes les person- 

nes présentes à l'exception d'un 
beau capitaine portant l’uniforme pit- 
toresque des spahis (...) 

IL était assis entre la duchesse et 
moi (...) 

La conversation était animée. Bien- 
tôt, il commença à flirter à sa manière 
habituelle, c’est-à-dire sur un ton ba- 
din. Aussi lui répondis-je qu'il ferait 
mieux d’essayer ses charmes sur une 
jeune fille plutôt que sur une femme 
mariée, 

« Mais vous me plaisez », protesta- 
t-il : 

Immédiatement après le repas, il 
partit pour l’Allemagne. Près d'un an 
s'écoula avant que nous nous revimes. 
Puis, un beau jour que je me prome- 
nais au bois de Boulogne avec mon 
cheval préféré, je le vis s'approcher. 
Nous chevauchâmes de compagnie (0) 
Un jour, nous nous rendîmes à un 
concours hippique. C’est alors qu'il 
me confia qu'ii partait pour faire la 
guerre en Indochine. 

— Et it 

— Je n'écris jamais, répondis-je. Je 
déteste écrire des lettres. 

— Moi de même. Mais nous avons 
le même amour des chevaux. Écrive# 
moi au moins pour me parler d'eux, 
insista-t-il. 

Il me semblait difficile de refuser 
cette requête à un homme qui partait 
se battre dans un pays comme | Indo- 
chine. Une correspondance irrégulière 
s’étab'it entre nous. Mais nous ne par” 
lions pas que de chevaux. Mon ménage 
ne marchait pas très bien et je le lui 
dis. 

Sa réponse fut typique de son carac- 
tère. 11 m'écrivit 

« Divorcez, je vous épouse. » 


des dé- 


faudra m'écrire, me dit-il. 


J'entrepris immédiatement 
marches pour mon divorce. 
sou} 
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(LE JAZZ EST NE A L'ÉGLISE 


E jazz joue. On écoute, per- 
«L sonne ne rêve. Chopin fait 
rêver ou Claveau, pas le jazz... 

j fascine, on ne pense qu'à lui. Les 
iciens s'adressent à la meilleure 
de nous-mêmes, à la plus sèche, 

ja plus libre, à celle qui ne veut ni 
mélodie ni ritournelle, mais l'éclat 
ssourdissant de l'instant. Ils vous 
nelament, ils ne vous bercent pas. 
Puis vous sentez que quelque chose 
get produit sur l'estrade. Ils n'ont 
fus le mèêtne air, ils se pressent, ils 
se éommuñiquent leur hâte, ils ont 
Yair maniaque et tendu, on dirait 
qu'ils cherchent quelque chose. Quel- 
chose comme le plaisir sexuel ; 


éd vous aussi vous vous mettez à 
érier. L'orchestre est devenu une 


immense toupie. Toute une foule crie 
esure, » 
ainsi Jean-Paul Sartre, rentrant de 
New-York, racontait le jazz, cette 
une musique qui vient de tenir pour 
troisième fois salon à Paris et qui 
aujourd'hui l’audience la plus exi- 
gante, la plus passionnée, la plus 
dientive que lon puisse rencontrez 
dans une salle de concerts. 


Cette rencontre annuelle permet 
ax amateurs de baigner pendant huit 
jurs au confluent de tous les cou- 
anis qui en cinquante ans firent le 
js. Comment se présente-t-il au pu- 
Ge d'aujourd'hui après une histoire 
aussi brève que tumultueuse ? 


la dialectique du jazz 


On ne peut bien comprendre les 
tendances qui partagent actuellement 
œæ monde du jazz que si l’on a pré- 
sent à la mémoire le déroulement des 
opérations qui firent passer la musi- 
que du peuple noir des Etats-Unis 
dun « folklore >» à une langue uni- 
verselle. 

Cette jeune musique avance : 

l* La première « tension », celle 
qui fit véritablement déboucher la 
musique noire sur des horizons plus 
vastes que ceux du folklore, a pour 
cadre d’un côté l’église de la planta- 
tion, de l'autre le bouge enfumé, Deux 
lieux de consolation. 

Dieu fut le premier servi, lorsque 
ls Noirs eurent arraché leur musi- 
que à sa destination première, pure- 
ment fonctionnelle (accompagnement 
des travaux, des principales cérémo- 
nes de la vie, etc). Mais au spiri: 
lual, cantique à la gloire du Seigneur, 
oppose assez vite le blues où l’on 
vante les plaisirs de la chair, où l’on 
bafoue la versalité du cœur féminin, 
et où l'on déplore la dureté des temps; 

2° Une deuxième opposition se ma- 
aifeste alors entre 'e désir d’expres- 
sion collective des musiciens noirs et 
leur penchant à la confession indi- 
viduelle. Le premier l'emporta dès 
que les Noirs eurent appris à se ser- 
tir des instruments de l'orchestre 
blane : le style Nouvelle-Orléans est 
en effet enraciné dans la com- 

Munauté, comme le spiritual. Il se 
Que à cinq ou six, en équipe très 
soudée, chacun s’effaçant au profit 
du groupe. Ecoutez les vieux disques, 
de King Oliver : une forme de contre- 
Point est née. Assez primitive sans 
doute, parce que spontanée, mais qui 
feloffe souvent de manière surpre- 
name, l'instinct musical très déve- 
loppé &es Noirs et les habitudes pri- 
#s ensemble suppléant souvent à la 

exion du compositeur qui conduit 

Usieurs parties sur le papier rayé. 

Mais dans ces formations type Nou- 
telle-Orléans, certaines personnalités 
& sentent souvent un peu à l’étroit. 

leur arrive de prolonger plus que 


très 


pr ee * 7 » 
JAZZ EN DISQUES 
Voici une liste de dix disques micresillons 
Mimellement dans le commerce illustrant les 
ndanecs ancienne, classique et moderne qui 
M partagent aujourd'hui le monde de la nou. 
va musique 
NEUF NEGRO-SPIRITUALS et TRAILING 


Æ BLUES blues de style 
te deux mierosillons au 
Disque, 8, rue de la Paix, 


(anthologie de 


Cu n et moderne), 
b français du 
Paris. 


NEW-ORLEANS REVIVAL 


Sidney Bechet and his New-Orleans 


+ h (La Voix de Son Maitre, 


feet. 
FFLP 


CLASSIQUE 


Louis Arr t e CC: 
AM 23 0) rong « Jass Concert »n (Decen 


Su Basie big band 
ds Ellington. (Deux microsillons : 
” LS, et Allegro-Elite LDA D %#4). 
a MODERNE 
G Md and Dizz (Charlie Parker et Dixzy 
it) : Mereury MG € 512, 


Lest 
use)" Young trio m° 2 (Blue Star 


Gerry 


(Blue Star GLP 


Odeon 


GLP 


Mulligan Quartet (Swing-Vogue 
} 
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de raison un chorus, parce qu’ils sa- 
vent qu'ils ont quelqu= chose à dire 
de très personnel, d'irrésistible, et 
que ce lyrisme s’accommode mal des 
exigences du groupe. 

Un nouveau style se dégage peu à 
peu qui conduira à la mise en ve- 
dette des solistes. Louis Armstrong, 
pilier de la nouvelle musique, illus- 
trera avec l'autorité que l’on sait cette 
mode de musique concertante, En lui 
se rassemblent, au reste de manière 
typique, ces contradictions fondamen- 
tales entre les penchants vers l’'ex- 
pression collective et vers la décla- 
mation individuelle qui écartèlent le 
jazz. Soumis encore aux impératifs 
du contrepoint dans sa période du 
Hot Five, il se dégage peu à peu du 
groupe, et se laisse aller à l’inspira- 
tion la plus romantique, voire « ex- 
pressionniste », entraînant dans son 
sillage une foule de musiciens ; 


lisme, pour caricaturer l’excentricité 
dans la danse en particulier et dans 
le comportement de la jeunesse qui 
pousse à l'ombre de Saint-Germain- 
des-Prés, en général. 

En fait, le bop manifeste les exi- 
gences d’une nouvelle génération de 
musiciens noirs très frottés de culture 
occidentale. Il leur apparaît vers les 
années 1942-43 que le j:zz s'embour- 
geoise, qu’il tourne en rond à la 
remorque de quelques « grands », 
rabâchant toujours les mêmes cho- 
ruses. Pour la préserver du gâtisme 
total, ils veulent un « déréglement de 
tous les sens » de cette musique. 
Thelonius Monk, Dizzy Gillespie, 


Charlie Parker, hérauts de ce « new 
look », pulvérisent la mélodie. Finis 
les thèmes simples faciles à siffloter, 
Saint Louis Blues, The man I love, etc. 
On fait éclater tout cela en une pluie 
de notes, jonglant avec les 


altéra- 





GERPY MULLIGAN 
« Ne prépare pas les mots que tu cries » 


3° Autre contraste, gros de consé- 
quences sur l’évolution du jazz : la 
rivalité des Blancs et des Noirs. Pour 
élargir l'audience du jazz, les orches- 
tres blancs croient devoir multiplier 
par trois ou quatre le nombre des 
musiciens des formations tradition- 
nelles. Mais si l'improvisation est pos- 
sible en petit comité, et avec des 
Noirs qui ont sur le chapitre musical 
une étonnante présence d'esprit, elle 
se révèle désastreuse à quinze ou 
vingt, et lo’squ’on passe des bancs 
du conservatoire aux plateaux du 
jazz. Des arrangements sont indispen- 
sables, et cette nécessité de l'écriture 
musicale inconnue des Noirs boule- 
verse les données ce départ. 

« Ne prépare pas les mots que tu 
cries », disait André Breton, Ce pou- 
vait être non seulement un bon 
conseil surréaliste ; mais l’épigraphe 
du vrai jazzman. 

Le pupitre des orchestres en uni- 
forme menace le jazz de mort. Mais 
les Noirs après avoir créé cette nou- 
velle forme d'expression la sauvent 
cette fois de l’abätardissement, Livrés 
à l'aventure du grand orchestre par 
la mode impérative des Blancs, ils les 
battent finalement sur leur propre 
terrain. Comme Armstrong avait fait 
la synthèse des influences contradic- 
toires (groupe-individu) agissant sur 
le jazz, Duke Ellington abolit l'oppo- 
sition qui semblait irréductible entre 
l'improvisation et la musique écrite, 


Bop et cool 

D'un pôle à l’autre, le jazz franchit 
ainsi en cinquante ans les étapes de 
l'évolution bien connue de tout art, 
Il a ses p'imitifs, ses classiques, ses 


romantiques. Quant à l'école « mo- 
derne » dont les premières manifes- 
tations datent d'il y a dix ans, elle 
se ramifie déjà en deux groupes. 
Etonnante vitalité de la nouvelle mu- 
sique ! 

La tendance be-bop est la plus 


connue. On a mis le mot à toutes Îles 
sauces, comme celui d'existentia- 


tions, sautant brusquement sans scru- 
ules du haut en bas de la tessiture. 
Le bon vieux rythme des familles, 
solide sur ses deux pieds, subit lui 
aussi ces atteintes « atomiques ». On 
le décortique de manière très sub- 
tile, et s'il garde en filigrane ses 
composantes binaires essentielles, il 
faut une imagination très exercée 
pour reconstituer le battement fonda- 
mental, 

Quant aux couleurs harmoniques, 
elles sont empruntées aux palettes des 
musiciens occidentaux les plus « pro- 
gressistes >. Sans doute, nous ne dé- 
bouchons jamais sur la musique 
sérielle, comble de l'application, mais 
le polytonalisme et la débauche de 
chromatisme n'effraient pas les te- 
nants de ce style. 

Depuis les premiers morceaux-ma- 
nifestes de MM. Gillespie et consorts, 
le bop s'est beaucoup assagi. La phase 
« terrible » est passée, on a pu en 
juger lors de la dernière manifesta- 
tion de Plevel. Thelonius Monk reste 
sans doute fidèle à ce stvle baroque 
des premiers temps, compliquant tout 
à plaisir sous des airs de ton sau- 
vage. Mais les orchestres bop d'au- 
jourd’hui ont assimilé les trouvailles 
du début. Ils maintiennent la com- 
plexité mélodique et harmonique du 
genre tout en revenant à peu près à 
l'unité rythmique du jazz tradition- 
nel. 

La pointe avancée du jazz n'est 
lus au reste aujourd'hui le bop mais 
e cool. C'est sur le timbre que porte 


surtout cette fois l'effort des nova- 
teurs Miles Davis ou Gerry Mulli- 
gan notamment, poussant jusqu’à 


l'extrême les aspirations d'un Lester 
Young. Ceux qui ont pu voir le court 
métrase Jammin’ the blues, véritable 
poème photographique et sonore, se 
rappelleront ce solo RE dé- 
contracté du :axophone, dans un 
magnifique clair-obscur. Le jazz perd 
ici son agressivité. Il se dévide pares- 
seusement, avec pudeur, laissant de 
vastes pans de silnce s'interposer 


entre les phrases. La sonorité est 
fraiche (cool), dépouille» du vibrate, 
des effets spéciaux grasseyants, de 
toutes les véhémences du timbre chas- 
riées depuis des années dans les inter- 
prétations hot, que l'on tint longtemps 
pour les seules accordées au génie 
propre du jazz. 


Le quartette de Gerry Mulligan qui 
fut la grosse attraction du salon, 
vient de donner à Plevel ne démons- 
tration éclatante des possibilités mul- 
tiples de ce nouveau courant, qui 
apporte au jazz sa vraie « musique 
de chambre ». Supprimant le piano, 
mettant en valeur le saxophone bary- 
ton, créant un nouveau mélange de 
timbres particulièrement homogène 
et retrouvant le style contrapuneti- 
que d'origine mais beaucoup plus 
élaboré, il donne une dimension nou- 
velle du jazz, à vrai dire assez inat- 
tendue. 

Ce pourrait bien être dans cette 
voie — plutôt que dans la machinerie 
assez prétentieuse de Woody Her- 
mann ou Stan Kenton que Îles 
musiciens blancs ont une chance 
d'apporter enfin au jazz quelque 
chose de solide, I ne s'agit plus de 
« pastiches » de King Oliver, de 
Count Basie, de Fats Waller ni de 
compositions bâtardes où le Stra- 
winsky du Sacre donne la main à 
Duke Ellington, mais d’une conception 
fort originale du matériau sonore et 
de la manière de s'en servir avec 
swing sans forcer son tempérament, 
Sur les pentes « dionysiaques », Île 
musicien blanc ne sera-t-il pas tou- 
jours dépassé par son collègue de 
couleur, alors qu'ici il se retrouve 
dans son élément ? 


Intégristes et progressistes 


Mais qu'on ne s’y trompe pas. L'ap- 
parition d'un nouveau style du jazz 
ne rejette pas les autres aux oubliet- 
tes. Ils se juxtaposent le plus souvent, 
si bien que la géographie esthétique 
de la nouvelle musique se complique 
de plus en plus. Côtoyant Gerry Mul- 
ligan, au cours de cette semaine du 


fase, le ciarinettiste Albert Nicholas 
randit le drapeau Nouvelle-Orléans. 
Jonah Jones, autre recrue de choix 
de cette série de concerts, est un 


trompette de la lignée la plus classi- 
que, celle d’'Armstrong. Des pianistes 
s'inspirent de Fats Waller, d’autres 
d’Errol Garner. Chaque salon du jazz 
est ainsi une véritable foire aux idées, 

Pourtant dominent chaque fois 
deux courants qui divisent profon- 
dément les amateurs : le New-Orleans 


revival, résurrection du vieux style 
qui déferle d'un continent à l'autre, 
alimentant une foule de petites for- 


mations blanches et noires : Île 
moderne (bop et cool). 
De véritables 


jazz 


religions sont nées 
d'un côté et de l’autre, Les uns véri- 
tablement « intégrisles » se posent 
en défenseurs du dépôt sacré de la 
révélation de King Oliver ; les #utres, 
bafouant ces attardés, cherchent in- 
lassablement de nouvelles voies au 
jazz. L'opposition de ces clans s'ali- 
mente au reste des querelles de per- 
sonnes dont la violence dépasse les 
limites généralement admises. On en 
aura une idée en lisant, le dernier 
chapitre d'un livre fraîchement. sorti 
des presses, Hommes el prob'èmes du 


jazz (1), où M. André Hodeir après 
trois cents pages historico-esthéti. 
ques, les plus denses ui aient été 


écrites su: le sujet, prend à parti le 
« pape » du jazz M. Hugues Panassié,. 


Une joie collective 


Le jazz heureusement survivra à ces 
joutes irritantes, et des amateurs de 
plus en plus nombreux, las des cha- 
pelles et de ces barrages où le ridi- 
cule domine aujourd'hui le pittores- 
que, sadrcssént directement à cette 
musique, tout simplement parce 
qu'elle correspond assez bien à l'at- 
tente de leur époque, ‘in y baigne en 
effet dans ce climat de participation 
qui est au départ de toute manifes- 
tation musicale, mais qui s'est perdu 
tout à fait dans les salles de concerts 
classiques. « Tu as applaudi de la 
main, tu as frappé d1 pied (Eze- 
chiel 25,6), Où retrouve-t-on aujour- 
d'hui sinon près des tréteaux du jazz 
cette ambiance de joie collective ori- 
ginale ? 

Le jazz en outre n'est. il pas la vraie 
musique existentielle, qui n'est que ce 


? 


qme l'orchestre la fait, franchement 
dérisoire si on la voulait coucher 
dans son « essence >», sur le papier ? 


1) Edit, Au Portulan, ehes Fiammarier 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


10 JUIN 


H séance de Îa 


Chambre, Depuis combien d’années ne 
m’étais-je penché sur cette cuve, dont je hais 
le jour blème, l'atmosphère bitumeuse de 
mauvais tableau d'histoire. L'humanité qui 
s’y agite, il semble qu’on l’observe au micro- 
scope, Comme nous répétons à nos cadets : 
« Ah! si vous aviez entendu Sarah Bernhardit, 
Mounet-Sully. », nous soupirons : €« Ah! 
Jaurès, Briand, c'était autre chose. » Au 
vrai, les ai-je souvent entendus ? Une ou deux 
fois peut-être. Je n’ai guère fréquenté cet 
hémicycle, même quand la troupe en valait 
la peine. ‘ 

Oserai-je tout dire? Cette tribune, pour 
moi, ne sera jamais plus celle où Clemenceau, 
épuisé de joie, monta le 11 novembre 1918. 
Elle reste celle d’où, un jour de juillet 1940, 
l’immonde Rosenberg fit la leçon à la France 
profanée. 

« M. le Ministre des Affaires étrangères 
a la parole, » Je ne l'avais pas vu depuis 
deux ans. Que j'ai pitié de lui ! Lorsqu'il se 
faisait tant aimer de ses élèves, au lycée de 
Reims, l’un d'eux lui-souffla-t-il : « Tu seras 
roi... » ? Et certes, le Georges Bidault de ce 
temps-là eût mérité d'entendre les paroles 
de Lady Macbeth : € Je me défie de ta 
nature : elle est trop pleine du lait de la ten- 
dresse humaine pour prendre le plus court 
chemin, Tu voudrais être grand, tu n’es pas 
sans ambition, mais tu n’as point la malice 
qui doit aller avec l’ambition ; tes désirs 
sont à la fois ardents et pieux... » Humain, 
trop humain Bidault ! 

Quel étonnant destin que le sien ! Je le 
revois, dans les tout premiers jours de son 
règne, arrivant en retard à un déjeuner du 
Ritz, et jetant, l'air. furieux : « /l a déjà 
nommé un ambassadeur sans prendre mon 
avis! » « Il » c'était le général. Et je l’en- 
tends encore, imitant de Gaulle : « Ce Bi- 
dault, nous le balaierons ! Et nous l’enver- 
rons faire la classe de 3° au collège de Car- 
pentras ! » Il n’a pas été balayé. C'est l’Autre 
dont l'arche s’est immobilisée à jamais sur 
je ne sais quel Ararat ; et c’est le petit pro- 
fesseur d'histoire que le destin a chargé 
d'ajouter un chapitre à notre Histoire. Quel 
chapitre ! Nous ne lui jetons pas la pierre. 
La partie pouvait-elle être gagnée ? Ést-elle 
à coup sûr perdue ? 

Discours tout rédigé. Plaidoyer sérieux et 
habile pour défendre sa tactique genevoise. 
Comme si c'était de cela qu'il s'agissait, et 
non du chemin qui. a été suivi pendant dix 
années et qui nous menait tout droit à 
Dien-Bien-Phu ! Il se félicite, à tort ou à 
raison, de ce qu'il accomplit en ce moment 
au fond de l’abime où il se débat: Mais qui 
nous y a précipilés ? Ce n’est pas lui tout 
seul, accordons-le lui, beaucoup d’autres s’y 
sont employés et tout le pays a été complice. 

L'adversaire, Pierre Mendès-France, avait 
trop beau jeu : l'Indochine, lAfrique du 
Nord. Le difficile était de tout étreindre. 
Les morceaux de son discours ont paru bons, 
mais la sauce n’en était pas liée, Il a:traité 
d'abord de Genève, de l'Indochine, puis avec 
l'Afrique du Nord a recommence un autre 
discours. Il eût fallu réussir la synthèse des 
catastrophes que depuis dix ans le Quai 
d'Orsay mène de front. J'ai fui dès la sus- 
ension de séance et suis allé à pied au 
‘IGARO, Place de la Concorde : permanent 
décor d'un drame où trop de figurants ont 
usurpé les premiers rôles, sabotent la pièce 
et interdisent à la jeune troupe de jouer. 


— J, ELLUL 
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L'ENJEU DU SIÈCLE 
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Jean Cocteau gravement malade. Inquié- 
tude. Tristesse, Les faux amis, on les 
connaît; mais que de faux ennemis nous 
aurons eus ! 

Lecture avant de m'endormir, J'’ouvre au 
hasard un volume des LETTRES de Mme de 
Sévigné. Quelle dureté! Nulle trace de la 
sensiblerie qui s’étalera un siècle plus 
tard : « L'autre jour, en entrant dans un bal, 
un gentilhomme breton fut poignardé par 
deux hommes habillés en femme : l’un le 
tenait, l’autre lui perçait le cœur à loisir. 
Le petit d’Harouis, qui s’y trouva, fut effrayé 
de voir cet homme qu’il connaissait fort, 
tout étendu, tout chaud, tout sanglant, tout 
habillé, tout mort. » Et la bonne dame, 
d’'enchaîner : « Le fils de Mme de Valençai, 
si malhonnête homme, est mort de maladie, 
comme il les allait tous plaider : sa mort 
réjouit tout le monde : il me semble qu’on 
n’a point accoutumé de mourir, quand tant 
de gens le souhaitent, » Jamais on ne se 
soucia moins de déguiser ses sentiments 
qu’au siècle de Tartuffe, Jamais on n'eut 
moins honte de ce qu’on ressentait, C’est 
nous qui nous croyons des brutes et qui pre- 
nons des gants. 


11 JUIN 


he de presse 


de L’AGNEAU. Ce pauvre agneau prend bien 
mal son temps pour naître. Je pense aux 
Goncourt dont le premier livre parut le 2 dé- 
cembre. Qu'elle est loin de moi l’émotion du 
« lancement », quand Grasset cherchait € un 
axe de publicité » ! 

Ce dernier livre pourtant m'est cher — ou 
plutôt je chéris l'être que j'y décris, qui ne 
ressemble à personne que je connaisse, mais 
qui vit obscurément dans plus d’un. Pour des 
agnostiques ou des athées, un roman de cet 
ordre peut-il correspondre à une réalité quel- 
conque ? Même problème posé par l’œuvre 
de Bernanos ou de Graham Greene. L’athée 
croit à l’histoire que nous lui racontons, mais 
il substitue ses raisons aux nôtres. 

Je pense à ce qu'écrit Sartre : € Et comme 
chaque conscience mystifiée, en tant qu’elle 
est complice de la mystification qui l’en- 
chaîne, tend à persévérer dans son état. » 
Pour lui, lire mon livre serait en dégager 
non le mystère, mais la mystification. Et 
pourtant, s’il y a une chose dont je ne doute 
pas, c’est que mon agneau est vivant, au 
moment où j'écris. 


13 JUIN 


H. soir, veillée- de 


prières à Notre-Dame de Paris, de 9 heures 
a 11 heures, pour obtenir l’amnistie en 
faveur des condamnés politiques de la France 
d'outre-mer. Le cardinal y avait consenti à 
condition que ce fût sur invitations et qu’il 
n'y eût aucune publicité. Cela a dû lui valoir 
beaucoup d'’injures, mais notre filiale grati- 
tude, à jamais, Nous étions tout de même 
pes centaines, pressés autour de Ja 
ierge. 

Si ceux et celles qui, à l’occasion de cette 
veillée, m'ont adressé des lettres de reproches 
ou d'insultes, avaient pu voir ce troupeau 
fidèle, immobilisé dans un recueillement pro- 
fond, s'ils avaient entendu les mystères du 
Rosaire imédités tour à tour en langue mai- 
gache, puis dans le dialecte de la Côte 
d'Ivoire, puis psalmodiés par des Vietna- 
miens et pour finir en kabyle et en arabe, 
ils auraient compris qu’eux-mêmes n'étaient 
pas absents de notre communion, que c'est 
pour eux aussi, les colons français, que nous 
menons ce combat. Car de quoi s'agit-il, 
sinon de rompre cette fatalité de représailles 
en chaine ? Mais quel changement imagi- 
nable sans amnistie politique ? Elle est la 
clef de tout. 

Je ne leur en veux pas à ces insulteurs, 
moi qui ne me suis ému que si tard, et dont 
le cœur est demeuré de pierre durant tant 
d'années : j'y songeais, en écoutant la mono- 


| tone oraison de ces pauvres frères au visage 


"| 


sombre, À travers les dialectes mystéri 
les noms sacrés éclataient sourdement, 

Comme . nous l'avons vécue, durant 
deux heures, la fraternité de tous les hom 
dans le Christ, aux pieds de Notre-Dame 
France, dans l’immense vaisseau ténél 
où tant de Te Deum ont retenti au cours 
l'Histoire, qui devaient faire horreur 
l’Agneau immolé ! 
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U N ami me comté 


nique le déplorable tract répandu au Marg 
par .« le comité de vigilance et d’action 
C'est l'acte le plus grave, le plus lourd 
conséquences qui pouvait être tenté 
moment où le résident général débarque 
Casablanca. J'ai l’honneur de figurer dans € 
per : « Aujourd’hui, les ministres voi 
e Maroc à travers les lunettes d’un Ma 
riac… » Pt au cie] que ce fût vrai ! ss 
Pierre Mendès-France, appelé à l'Elysée 
accepte de se présenter devant les Chambre 
Ainsi, le M.R.P. se trouve pris dans u 
alternative : ou consentir enfin à ce € 
celui qu’il écarte du pouvoir depuis 
années, tente son opération de ‘salut publi 
ou prendre devant le pays et dévant l’'hi# 
toire la responsabilité d'un. noüveau refus 
Mais alors; en cas d’un échec à’ Genève 
d'un suprême désastre eh Indochine, 
sérait la France entière qui mettrait en acc 
sation les muets du M.R.P. # 
* 


H IER -soir, à _ Saint 


Séverin, R:. avait organisé une réunion st 
l’Indochine, où je n'avais pas prévu que je 
dusse parler — et les auditeurs ne s’en snE 
hélas ! que trop aperçus. Le député André 
Denis, l’exclu du M.R.P., a fait de la politiques 
de Bidault à Genève, une dure critique = 
très serrée. Un ancien ministre (catholique 
d’Ho Chi-Minh, un jeune prètre vietnamiel} 
ont parlé tour à tour, pris dans les inextt# 
cables contradictions de ce qu’ils désireil 
et de ce qu’ils appréhendent, commié 
patriotes, comme catholiques. 44 

Je rentre de dîner chez V…. Autour d'u 
agneau symbolique, il avait réuni, en l’homs 
neur de L’AGNEAU, plusieurs de mes cadets# 
tels de mes jeunes amis de La Table Rondes 
à mes antipodes, maîs avec qui je joue depuis 
longtemps, comme Roger Nimier et Jacques 
Laurent ; ceux que je connais à peine, mal 
nous sommes accordés en profondeur : P::4 
Lesort ; les plus intimes : Kanters, que jai 
vu arriver à Malagar, quand il avait dix-netlf 
ans ; Jean Blanzat, qui m'a ouvert sa porté, 
une nuit, comme je débarquais furtivemenl 
de Bordeaux, au plus noir de l'occupation = 
et j'ai vécu chez lui des jours sombres 
pénétrés de joie — un autre qui me connäil 
mieux que je ne Je connais, l’auteur des 
JUSTES CAUSES que je lis en ce moment (avee 
un vif attrait), Jean-Louis Curtis. Et je n’oùs 
blie pas Jean Le Marchand, mon vieux 
complice de La Table Ronde. Je fais 
patriarche, au milieu de cette troupe gentille 
amicale, qui rentre les griffes — même Rogel 
Nimier. Il se demande pourtant ce qui, dass 
mon œuvre, correspond à La HENRIADE® 
« I] faudrait chercher parmi les romans. # 
dit-il rêveusenent. 
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Pour éclairer le prochain débat sur la C.E. D. | 
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pharmaceutiques et par!tums 
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